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La France 
pour la Pologne 

Vous faites très bien en vous adressant 
nctuellement aux représentants de Vopi-
nion publique française, qui a le devoir 
dépensera la Pologne, l'héroïque mar­
tyre des siècles, l'amie éprouvée de la 
France et de Vhumanité, — nous a dit 
M. ANTONIN DEBIDOUR clans sa magnifique 
réponse. La portée de ces nobles paroles 
ne nous a jamais paru aussi grave qu'à 
l'heure où nous accomplissons l'agréable 
devoir de présenter un résumé de PEnquête. 

Malgré toutes les difficultés que pou­
vait présenter notre tentative, au moment 
où la grande guerre n'avait pas encore 
abouti à des résultats décisifs, et malgré le 
danger qu'il y avait à se prononcer sur des 
problèmes, dont la solution dépendait 
encore de la fortune des armes, les idées 
sur la Pologne que nous avons glanées à 
travers la pensée française ont donné une 
récolte des plus riches dont la vue apporte 
un grand réconfoi-t au malheureux pays 
démembré. 

A part quelques voix, étouffées peut-être 
par l'angoisse du jour — angoisse poussant 
à n'envisager que le danger le plus proche 
et à se détourner des souffrances d'autrui 

à part ces quelques exceptions toutes 
les voix font honneur aux traditions de l 'es­
prit et du sentiment français. 

Les façons dont la question polonaise a 
été envisagée ici sont très variées. Les uns 
considèrent avec M""^ JULIETTE ADAM que 
-ce n'est ni de politique ni de revendica­
tion future de ses droits nationaux qu'on 
peut lui parler (à la Pologne) aujour­
d'hui. Il faut lui répéter, lui prouver son 
amour. Les autres essayent de retirer 
l'épine polonaise du corps de l'Europe. 
Certains tracent le plan de la future re­
constitution de la République polonaise. 
D'autres évoquent des souvenirs histori­
ques. D'autres enfin ne cessent de s'in­
quiéter du sort de la nation-sœur. Mais tous, 
comme un seul homme, s'empressent de 
témoignr une amitié fraternelle à la Polo­
gne et aux Polonais, cherchant à les récon­
cilier avec leurs voisins slaves et soulignant 
leur foi inébranlable en la promesse solen­
nelle faite par la déclaration du Grand-Duc 
Nicolas. 

La vieille et fidèle amitié de la France 
pour la Pologne ne faiblit pas dans la tour­
mente de fer et de feu qui secoue l'Europe, 
déclare M. PAUL DOUMER, ancien Président 
de la Chambre des Députés. M. JEAN CRUPPI, 
ancien ministre des Affaires étrangères, 
semble préciser officieusement les limites de 

cette amitié : La France, si favorable à 
votre cause, si désireuse d'en soutenir les 
justes revendications, restera inébranla-
blement fidèle à ses Alliés. 

D'autre part, l'ancienne amitié entre la 
France et la Pologne demeure plus forte que 
jamais. En voici de précieux témoignages : 

Combien d'ailleurs d'affinités nous 
unissent à la Pologne ! La race slave n'a-
t-ellepas beaucoup de la générosité de la 
race latine, la même religion ne règne-
t-ellepas dans les âmes et à combien d'au­
tres signes encore cette affinité ne se re­
connaît-elle pas ? — s'exclame M. DE LAS 
CASES, sénateur de la Lozère. La libération 
et l'autonomie de la Pologne sont pour la 
France une question de conscience natio­
nale, — ajoute M. HENRI LAVEDAN, de l'A­
cadémie Française. 

Assurément. i¥ais — comme affirme 
M. GEORGES BLONDEL, l'éminent économiste 
et sociologue — aussi bien à Pa7'is qu'en 
province on neserend pas très bien compte 
de l'essence même du problème polonais 
et moins encore de sa valeur européenne, 
internationale. Et il est d'accord avec 
M. EDOUARD HERRIOT, Sénateur du Rhône 
et Maire de Lyon : Il semble que nous 
ayons oublié les conseils de La Fayette et 
de Guizot. Notre peuple cependant si bon 
ignore trop ce que nous devons à la Polo­
gne, dont l'esprit chevaleresque nous a 
plus d'une fois servi. Il faut lui refaire 
une éducation à ce sujet. 

Mais cette fâcheuse lacune, conséquence 
directe de la disparition de la Pologne de 
la carte de l'Europe, est facile à combler. La 
Pologne en France est aussi sincèrement 
aimée que la France en Pologne. Si les sen­
timents de la France sont gênés par des con­
sidérations d'ordre politique et historique, 
ils n'en sont pas moins forts dans toutes les 
classes de la société. 

La voix pleine d'autorité de M. LUCIEN 
PoiNCARÉ, Directeur de l'Enseignement su­
périeur, affirme spontanément : Comme 
tous les Français, j'aime et j'admire la 
Pologne que tant d'affinités approchent de 
notre pays. 

M. HENRI GAIDOZ, l'illustre ethnologue et 
géographe, souligne qu'il appartient à une 
génération qui a été élevée dans une at­
mosphère d'amitié française pour les Po­
lonais. Nous savons pertinemment que 
cette atmosphère subsiste encore à l'heure 
actuelle, si ce n'est que les sentiments de la 
génération nouvelle ne concordent plus avec 
l'intérêt politique. 

C'est le sort tragique de l'Alsace-Lorraine 
qui a peut-être le plus contribué à soutenir 
la cause polonaise en France. La perte d'un 
des domaines de la Gaule rappelait la perte 
d'une patrie entière. Car la Pologne comme 
rAlsace sont victimes de lamêmeoppres­

sion brutale; car toutes deux sont pri.^es 
dans un duel tragique entre la force ma­
térielle et la force morale. C'est donc parce 
que nous aimons l'Alsace que nous ai­
mons doublement la Pologne, déclare MARC 
SANGNIER, Directeur de la « Démocratie ». 

La guerre actuelle a raffermi une fois de 
plus les liens des deux nations. M. ETIENNE 
FLANDIN, Sénateur de l'Yonne, le constate : 
La fidélité touchante que la Pologne n'a 
cessé de témoigner à la France, les souf­
frances atroces qu'elle endure pour la 
cause des A lliés rendent doublement sacrée 
à nos yeux la nécessité de réparer le plus 
grand crime de l'histoire. 

Et M. PAUL ESGUDIER, Député de Paris, 
confirme avec ardeur : la France et les 
Français ne ménageront pas leur appui à 
ces patriotes polonais qui vontréaliser « le 
rêve de leur s pères et de leur s aïeux )),comme 
le leur a promis le Grand-Duc Nicolas. 
M. ANDRÉ LICHTENBERGER est moins opti­
miste, car il se fait en général peu d'illu­
sions sur la générosité et les sentiments 
chevaleresques des diplomates, mais il 
pense néanmoins que la Pologne peut 
compter sur un appui de la diplomatie 
française et anglaise afin d'obtenir un 
« modus Vivendi » plus oumoins viable. 

Pour mettre en valeur tout ce qui con­
cerne la fraternité traditionnelle de la France 
et de la Pologne, citons, encore la déclara­
tion de M. ALFRED CROISET, l'illustre Doyen 
de la Faculté des Lettres de Paris : 

Que puis-je vous en dire, sinon expri­
mer les sentiments qui sont ceux de tout 
le monde en France, une ardente sympa­
thie pour la généreuse et brillante Po­
logne, une profonde émotion en présence 
de son long martyre immérité, et le ferme 
espoir qu'un des résultats de l'horrible 
guerre que nous subissons sera la résur­
rection complète de ce peuple, qui a résisté 
à tant d'assauts et de souffrances grâce à 
la fermeté invincible de son patriotisme. 

VENCESLAS G4SIOROWSKI. 

AU CHftMP D'HONNEUR 
S é v e r i n L a d i s l a s J e d y n o w i c z , capitaUie 

d'infanterie, est tombé au Cliamp d'Honneur 
face à l'ennemi le l"' juillet 1916. La Petite 
Gironde consacre à la mémoire de notre vaillant 
compatriote la nécrologie suivante : 

— Le i<"' juillet dernier est tombé, face à 
l'ennemi, notre concitoyen le capitaine Jedyno-
wicz, qui était né en 1872, au Bouscat, de parents 
polonais. 

Elevé à Paris, à la pension polonaise, il s'était 
engagé, à dix-huit ans, dans la légion étrangère, 
qu'il avait quittée, comme adjudant, après quinze 
années de services, décoré de la médaille mili­
taire. 

Entré au service des ponts et chaussées en 
1905, à Mauléon, il avait été nommé, en 1907, à 
Bordeaux, dans le service de M. l'ingénieur en 
chef Clavel, et de son successeur M. Bonnafous. 

Successivement sous-lieutenant, puis lieute-
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nant de réserve, il avait été mobilisé d'abord au 
49'= d'infanterie, d'oîi il était passé dans le 18^, et 
avait été promu capitaine sur le front. 

Le 4 août 491.1, il avait été fait chevalier de la 
Légion d'Honneur avec la citation suivante : 

« Nombreuses annuités et campagnes anté­
rieures. Beaux états de services. A fait preuve 
de sang-froid, d'intelligence et d'énergie dans le 
commandement de la compagnie. » (Croix de 
guerre.) 

Au mois de mai, il avait été cité en ces termes 
à l'Ordre de la division : « Ancien légionnaire. 
Maçrnidque tenue au feu. A su, dans un bombar­
dement d'artillerie lourde, garder à son unité 
toute sa valeur morale, ce qui a permis de re­
pousser une attaque. » 

Enfin, dernière citation récente à l'Ordre du 
corps d'armée, qui constate en même temps sa 
fin glorieuse : 

t Le général commandant le ...» corps d'arniée 
eite à l'Ordre du corps d'armée le capitaine 
Séverin-Ladislas Jedynowicz. 

« Officierd'unesplendide bravoure. Le l^r juillet 
•1916, chargé d'établir et de réaliser un plan de 
protection de sa première ligne par défenses 
accessoires, s'est porté personnellement en re­
connaissance à moins de cinquante mètres d'un 
poste ennemi; a été mortellement atteint par 
une balle. » 

MONTLUC 
Un agent électoral modèle 

P.iR 

ALEXANDRE CHURR 

Mémoires de Jean de CHOIS.NI.N. — Henri de Valois, 
par le marquis de JVOAILLES. — L'élection du duc 
d'Anjou au trône de Pologne, par HECTOR de LA FER-
RiÈRE. — Historya Folska, par TÉODOR VAGA, PAMIKT-
NiKi, ORZELSKI. 

Un astrologue avait prédit à Catherine de Mé-
dicis qu'elle verrait ses quatre fils couronnés rois. 
Déjà Charles IX avait succédé à François II ; 
allait-elle voir mourir tous ses fils l'un après 
l 'autre. Pour que la prédiction put s'accomplir 
sans que la reine eût à pleurer la mort de tous 
ses enfants, il fallait pourvoir les deux autres de 
royaumes et commencer par le duc d'Anjou. 

Elle fit d'abord demander la main de Dona 
Juana, sœur de Philippe II et veuve du roi de 
Portugal. Ce projet échoua : Philippe II voulait 
bien accorder la main de sa sœur, mais refusait 
de lui donner un royaume pour dot. 

Le Cardinal de Chàlillon, au moment de 
quitter l'Angleterre oîi il s'était réfugié, soumit 
à notre ambassadeur, M. de la Mothe Fénelon, 
l'idée de marier la reine Elisabeth au duc 
d'Anjou. Ce mariage aurait comblé tous les 
vœux de Catherine, mais elle se méfiait avec 
raison d'une femme aussi versatile et rusée 
qu'était Elisabeth, et elle négocia avec pru­
dence. Le duc d'Anjou, alors au commencement 
de sa liaison avec M"« Renée de Châteauneuf, 
ne consentit qu'à grand'peine à appuyer ce 
projet. Cependant Walsingham, ayant assuré 
Catherine « que la reine avait plus que jamais 
le désir de se marier » les négociations devin­
rent officielles et M. de Poix fut envoyé à 
Londres avec l'Italien Calvacante. De son côté 
Smith vint à Paris et l'affaire était sur le point 
d'aboutir. Malheureusement la question reli­
gieuse fut l'obstacle ; Elisabeth était une protes­
tante fanatique et Louis d'Anjou, soit qu'il eut 
réellement des convictions religieuses, soit qu'il 
les allégua comme prétexte, exigeait la liberté 
de pratiquer le culte catholique. Dans une 
entrevue que Smith eut avec Catherine et où 
celle-ci abordait la question religieuse, il lui dit: 
« Monsieur de Foix savait bien que la reine ma 
maîtresse n'accordera jamais la messe, même 
basse, et maintenant vous réclamez la grand'-
messe et tout le cérémonial romain et les 
•4 mendiants, et les mille diables » et il se retira. 
Plus tard, en 1572, Catherine demanda à 
Elisabeth d'épouser le duc d'Alençon et de 
consentir au mariage du duc d'Anjou avec 
Marie Stuart alors prisonnière d'Elisabeth. Puis 
M. de Ruffec fut chargé de sonder le duc de 
Saxe, pour savoir s'il ne donnerait pas une de 
ses filles au duc d'Anjou. Il fut répondu que 
l'ainée n'avait que 9 ans. Enfin Catherine eut 
l'idée encore plus extraordinaire de demander 
au Sultan, par notre Ambassadeur François de 
Noailles, d'aliéner de son empire la régence 
d'Alger à laquelle on joindrait la Corse et la 
Sardaigne et qui serait érigée en royaume pour 

le duc d'Anjou. Catherine, dit Henri Martin, per­
dait tout sens politique quand il s'agissait de 
son fils Henri, l'unique objet de son aveugle 
affection. 

II 
Sur ces entrefaites on apprit que le trône de 

Pologne allait devenir vacant. I>c roi Sigismond 
Auguste était à la mort, veuf, sans enfants; 
son successeur serait nommé à l'élection. 
Catherine s'enflamma aussitôt pour ce projet. 
L'exécution n'en était pas facile; on s'y était 
pris trop tard, car depuis longtemps de nom-
Isreux candidats travaillaient la noblesse et s'y 
ménageaient des partisans. C'était l'archiduc 
Ernest, fils de l'empereur Maximilien; le roi de 
Suède et son fils; le duc de Prusse; le duc de 
Moscovie Ywan IV. Un parti voulait un des­
cendant de l'ancienne dynastie des Piats. Sigis­
mond Auguste avait une sœur, la princesse 
Anne, et celle-là n'était pas comme la duchesse 
de Saxe, trop jeune pour se marier, elle avait 
près de cinquante ans. 

Le duc d'Anjou semblait disposé à accepter 
le trône de Pologne; il était pour le moment 
brouillé avec M"» de Châteauneuf que d'ailleurs, 
par crainte d'un raccommodement, on s'em­
pressa d'éloigner en la mariant au loin. Jus­
tement le Woivode de Transylvanie, .Jean Za-
polski, veuf d'une autre sœur du roi de 
Pologne, avait manifesté le désir d'épouser une 
Française. M, Vulcob, notre ambassadeur à 
Vienne, fut chargé de l 'entremise; on envoya 
au Woivode le portrait de M'i° de Châteauneuf, 
avec un certificat de bonnes vie et mœurs, 
signé par Charles IX. « C'est une belle et fort 
honneste demoiselle qui est de la Maison de 
Bretagne, et ma parente. » 

Pendant ce temps, Coligny rentré en grâce, 
préparait contre l'Espagne une grande coalition 
où entraient l'Angleterre, les princes d'Alle­
magne et la Turquie. La plan était, avant tout, 
de se joindre aux révoltés des Pays-Bas afin 
de chasser de leur pays les Espagnols. L'exécu­
tion de ce projet, par une diversion extérieure, 
mettait fin aux dissensions religieuses. Sa réus­
site aurait donné comme frontières à la France 
la Meuse et l 'embouchure de l'Escaut, sans 
parler d'autres provinces qu'on aurait enlevées 
à l 'Espagne; malheureusement tout fut noyé 
dans le sang de la Saint-Barthélémy. 

Catherine fit appeler à Blois, celui qu'elle 
savait le plus habile, le plus capable d'une 
entreprise difficile, Jean de Montluc, évèque 
de Valence. « Esprit fin, rompu et corrompu 
autant pour son savoir que pour sa pratique, il 
avait été, dès sa première profession. Jacobin, 
et la feue reine de Navarre, Marguerite, qui 
aimait les gens sçavants et spirituelz, le 
cognaissant tel, le défroqua et le mena avec 
elle à la Cour, le poussa, le fit employer en 
plusieurs ambassades. On le tenait luthérien 
au commencement, et puis calviniste, contre sa 
profession épiscopale; mais il s'y comporta par 
bonne mine et beau semblant » Tel est le por­
trait qu'en fait Brantôme. Quoique ecclésiastique, 
il vivait avec une femme nommée Anne Martin, 
dont il eut un fils qu'il fit légitimer, Jean de 
Balagny. A l'Assemblée des Notables, en 1560, il 
se signala par la vigueur de sa harangue. Il 
s'éleva avec force contre les vices des évêques, 
qui donnaient des exemples de corruption trop 
généralement imités et réclama la convocation 
des Etats Généraux. Dénoncé comme hérétique 
au pape Pie IV, par le Doyen de Valence, il fut 
condamné; il en appela devant le Parlement et 
l'arrêt fut cassé pour vice de forme. Il avait été 
employé dans seize grandes ambassades et avait 
pour devise : quœ regio in terris nostri non 
plena laboris. Il était boiteux comme le fut 
Talleyrand. 

Après s'être fait prier quelque peu, s'excusant 
sur son grand âge, il avait 70 ans, Montluc 
accepta de se charger de l'affaire ; et, comme on 
était très ignorant sur tout ce qui touchait la 
Pologne, il proposa d'y envoyer son fils avec son 
secrétaire Ohoisnin, pour étudier le pays. 

III 
Balagny avait 20 ans et faisait ses études à 

l'Université de Padoue, quand il reçut l'ordre de 
partir pour la Pologne. 11 emmenait avec lui 
Jean Choisnin, secrétaire particulier de Montluc, 
MM. de Ûharbonneau et du Belle. Sa mission 
était secrète ; il se rendit d'abord à Vienne, di­
sant qu'il voyageait pour s'instruire et visiter les 
cours de l'Europe. 

La peste régnait en Pologne, aussi le roi 
s'était-il retiré à la campagne dans son château 
de Kniszyn, en Lithuanie. Les gentilshommes 
français s'y rendirent, mais le roi déjà malade 

ne put les recevoir. Leur voyage ne fut pour­
tant pas inutile, ils se créèrent des relations 
parmi les grands seigneurs. « Il n'y eust éves-
que, dit Choisnin, il n'y eust Palatin, il n'y eust 
seigneur de marque, qui ne traitât le dit sieur de 
Balagny, qui ne le receust avec tel et si favo­
rable accueil comme s'il eust été personnage 
d'âge et d'autorité; et fûmes entr 'autres festoyés 
par l'évêque de Cracovie, vice-Chancelier de 
Pologne, par le vice-chancelier de Lithuanie, 
par le sieur Troski, grand tranchant. Nous 
fûmes amenés, par le maistre de la Chambre du 
dit seigneur roi, en la maison d'un sien neveu 
qui est à une lieue de Kniszyn, où nous fûmes 
traités comme en la maison d'un prince. La 
maison bien meublée aooompaignée de jardins, 
parcs, étangs, bois et de toutes choses qui pou­
vaient donner plaisir. Et, bien que ce fut en un 
lieu si avant au royaume, et éloigné de tout 
commerce de marchandises, si est-ce qu'outre 
la malvoysie et le muscat de Candye, l'on nous 
donna cinq ou six sortes de vins; et diray plus, 
que je ne sçay si en ville de France l'on trouve-
roit plus de diverses sortes de confitures qu'on 
nous donna à la collation, qui est pour nionstrer 
que ceste noblesse vit splendidement et commo­
dément. Mais ce -qui plus nous contenta, fut 
qu'il avoit l'escurie bien fournie et garnie de 
beaux et bons chevaux, outre le haras qui estoit 
grand. Et, en un grand poile, il y avoit armes 
pour mener cent hommes au combat : à peine 
trouvera-t-on en France, en Italie et en Espaigne,. 
un gentilhomme si bien fourni que cestuy-là, et 
si il n'avoit point plus haut de trois à quatre mil 
florins de revenu. Ceste bonne chère fut accom-
paignée d'une grande démonstration d'amitié, et 
à ce que j 'ai depuis entendu, l'oncle et le neveu 
ont esté tousjours de nostre parti, aussi par-
loient-ils aussi bon français comme s'ils eussent 
esté nez dans Paris. » 

Le roi mourut et Balagny retourna en France, 
laissant Choisnin « avec bien peu d'argent, 
car il n'estait bien garny ». Passant parPul tusk, 
Balagny voulut aller saluer la princesse Anne, 
sœur du roi; des ouvertures au sujet d'un ma­
riage avec le duo d'Anjou étaient dans le 
programme de sa mission. Mais la princesse 
était prisonnière dans son château de Blonie, 
gardée à vue par des évêques et des sénateurs, 
pour empêcher qu'un caprice de son cœur en 
faveur de tel ou tel candidat au trône ne donnât 
à celui-ci trop d'avantages sur les autres. 
Balagny revint en France par Dantiig où iî 
s'embarqua sur un bateau marchand. Outre les 
renseignements qu'il rapportait, les amitiés qu'il 
avait liées, le jeune diplomate avait encore 
gagne la confiance de l'abbé Cyre, de l'ordre de 
Citeaux, que l'empereur Maximilien avait envoyé 
en Pologne avec une mission analogue à celle 
de Balagny. L'abbé Cyre avait naïvement pris 
Balagny pour son confident et lui avait raconté 
toutes ces négociations en faveur de l'archldu-c 
Ernest. 

(A suivre.) 

NOS BRAVES 
Constantin deKosminski , volontaire polonais dan* 

rArmeebelge mare;claal des logis, a été l'objet d'une cita-

d;2s'i;iin'"l9,t ' ' ' " ' " " ' • Etat-Major. Ordre de Division 

. .le cite en exemple à la Division le Maréchal des Loîis 

« Lxtraitde l'Ordre journalier de l'arméedn 4 aoûtlOla 
(1 Ontete nommés Chevalier de l'Ordre de Léopold II 

r n l - i o " ^ ' ' •'''' Ko*mi"ski, Constantin, Maréchal des Logis au premier Guides. 
Extrait de l'Ordre du Régiment du b août 1915 
«J'adresse à .M C de Kosminski mes félicitations nour 

la distinction qu'il a plu à Sa Majesté le Roi de lui conté 
rer. Le Lieutenant-Colonel Commandant, Baron Buflin 
du^R*égi"mtnt?'^^' ™'°"'^''^ P°'«"'"s- a été cité à l'Ordre 

Pt'!V\,!-n\'"iQ",ri'."''*'°' ' ? • ' j ' ^ ' ' ^ consécutifs a i 12 
et 13 juillet 1916, d'un sang-froid et d'un courage remar 
quables. A assure sous le t)omter4«ment la liaison en t e J . 
section et son Capitaine, s'acquittantde ses fôncHon avec 
la plus grande ponctualité. Le Lieutenant-rolonel r 
mandant, 168' Régiment d'Infanterie ,s?S)Chépy ? •"" 

Charles Koehanski vient d'être décoré nJu M-
daiUe Militaire et de la Croix de Guerre atecpalm' ' " ' 

« Koehanski Charles-Léon), matricule =ifi7i ônn • 
servant à la 5' batterie du 2o« rég men d'irtille'rf, 1 '" 
t? v t m \ ' - ' ^ '''"' ^"''^•''•"«'" b'^^ é le 2 m r ' r . e ' o a 
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ProphcHc de Wernyhora 
Parmi les prophéties conoernant le sort delà 

Pologne, une des plus célèbres est celle de Wey^-
nyhors,. Pour satisfaire aux nombreuses demandes 
de 7Ï0S lecteurs nous reproduisons le texte de cette 
prophétie. Elle date de 1768. A cette époque Wer­
nyhora, cosa,que d'au delà du Dnieper, austère 
pénitent auquel quatre-vingt-dix ans d'une vie 
pieuseavaient acquis une haute renommée de sain­
teté, était sur son lit de mort à Parchomowka en 
Ukraine. Après avoir fait ses adieux à son fils et 
à tous ceux qui l'entouraient, accourus par 
d'étranges pressentiments, il s'affaissa et ses yeux 
se fermèrent. Mais peu à peu il se releva. Son 
regard brillait d'une lumière surnaturelle, et au-
dessus de sa tête scintillait U7ie clarté semblable 
à l'auréole des saints. A cet aspect, comme devant 
une vision miraculeuse, chacun incline le front, 
et, joignant les mains, recueillit ces paroles pro­
phétique du cosaque : 

€ Pologne, ô ma patrie ! que ton sort est à 
plaindre aujourd'hui ! — Le sang de tes fils va se 
répandre abondamment; — des tertres majes­
tueux s'élèveront avec leurs ossements; — l a 
dévastation, le désespoir et une désolation im­
mense vont s'étendre sur ton sol; — trois vau­
tours étrangers et voisins te déchireront à trois 
reprises différentes — e t tu succomberas (1). Les 
efforts de tes fils polonais seront vains; ton roi 
d'aujourd'hui finira honteusement comme il a 
commencé en se vautrant à la cour de la tzarine 
moscovite (2). — O ma patrie! tu gémiras long--
temps sous le joug des étrangers; on transportera 
une grande partie de tes enfants en esclavage 
dans d'immenses régions désertes (3), l'autre 
partie (4) ira dans les pays lointains mendier par 
le verbe et au prix de son sang (5) un secours 
pour une mère malheureuse. — Après une 
longue série d'années, apparaîtra le géant de 
l'Occident (6l et l'espoir luira pour la Pologne (7). 
Les Polonais combattront contre leurs oppres­
seurs sur la terre polonaise (8)... Mais cet espoir 
aura lui et s'évanouira comme une étoile descen­
due du Ciel. — Cependant, ceux qui avaient 
déchiré la patrie diront : c< Mais l'Aigle blanc vit 
toujours et le Royaume de Pologne aussi », et 
les faibles se feront illusion pax cela (9), et même 
il s'en trouvera qui béniront les assassins de la 
patrie (10). Mais le tzar mauvais, avide de verser 
le sang de ses sujets, s'assoira sur le trône des. 
Jao'ellons (11), et prouvera.que la fausseté n'est 
pas la vérité. La nation polonaise s'insurgera 
dans toutes les parties de la terre polonaise (12); 
mais l'union, l'ordre et l'homme (c'est-àrdire le, 
chef) lui feront défaut, et, comme naguère, elle 
succombera encore une fois. Les Polonais, les 
uns comme les aiglons après la destruction de 
leur aire, iront vers un lointain pèlerinage ; les 
autres dans les exils et dans les esclavages, 
compteront les jours avec douleur. La Pologne 
imprégnée du sang de ses enfants (13), engraissée 
par leurs cadavres, subira longtemps, bien long-
temps le poids' des fers oppresseurs jusqu'à ce 
qu'enfin arrivera l'époque où l'Anglais prodiguera 
l'or, le Français secourra et fortifiera, les musul­
mans abreuveront leurs chevaux à Horyn 
(rivière en Wolhynie), les Polonais, nombreux 
comme les arbres des forôts lithuaniennes, 
~(T) Les trois partages de t77Z, 1793, 1795. 

(2) Stanislas-Auguste Poniutowski. 
(3) La Sibér ie . 
(4) L 'émigrat ion. 
(5) Les légions Polonaises. 
(6) Napoléon I " . 
(7) Le duché d j Varsovie. 
(8) De 1806 â 1813. 
(9) 1815 à 1830 
(10) Par t i russe, allemand. 
(11) Nicolas I " . 
(12) Révolution de 1830. 
(13) Exécutions après la Révolution de 1830. 

comme les grains de sable des bords de la Vis-
tule, comme les trombes des steppes, se lèveront 
et combattront leurs ennemis... La première 
victoire remportée par les Polonais aura lieu, 
dans les plaines de Hanczaryclia (en Wolhynie 
près de Dnieste), la seconde non loin des 
tertres de Piaf et Perepiat (près de Povi^olocz 
en Ukraine), la troisième près des sept tertres 
(aux environs de Hubnik, en Podolle), la qua­
trième et la dernière victoire entre Rzeszczow 
et Jancza {Rzeszczow, petite ville d'Ukraine, sur 
les bords du Dnieper ; Jancza, forêt noire à une' 
demi-lieue de Rzeszczow). Le Dnieper tout entier 
sera teint de sang; il chariera les cadavres des 
ennemis qui viendront se briser aux barrages, et, 
depuis la mer Noire jusqu'à la Baltique, depuis 
les monts Karpathes jusqu'aux steppes de 
Nizow, il ne restera plus sur la terre polonaise 
ni un Allemand, ni un Moscovite vivants, et la 
Pologne deviendra grande, puissante pour tous 
les siècles. » 

Char les -Gus tave paru t à la Pologne su rp r i se et t rahie 
comme un lion qui tient sa proie dans ses ongles , tout 
prê t à la met t re en pièces . 

En même t emps , la Po logne se voit r avagée par le 
rebel le Cosaque , par le Moscovite infidèle, e tp lus encore 
par le T a r t a r e , qu 'e l le appel le à son secours dans son 
désespoi r . 

U ne leur res te qu 'à cons idé re r de quel côté al lai t tom-
ber ce grand a rbre ébran lé par tant de mains et frappé de 
tant de coups à sa racine , ou qui en enlèverai t les ra­
meaux épa r s . Dieu en avait disposé au t rement . La Polo­
gne était nécessaire à son Eglise et lui devait un vengeur 
(Sobieski). Il la r egarde en pit ié. Sa main puissante ra­
mène en a r r iè re le Suédois indompté, tout frémissant qu'il 
était . Il se venge sur le Danois dont la soudaine invasion 
l'avait r appe lé , et déjà il l'a rédui t à l 'extrémité. 

Pendant qu'i l rassemble d e nouvelles forces, et médi te 
de nouveaux carnages , Dieu tonne du plus haut des 
c ieux. Le r edou té capi ta ine tombe au p lus beau t emps 
de sa vie, et la Po logne est dél ivrée ! 

(BossuET, Oraison funèbre d'Anne de Gonjague, 
g aoiit ibSj .) 

— — — ^ W l W w i — ^ ^ M ^ ^ M ^ — — — — — — — — — ^ I M ^ B ^ 

BULLETIN 
— Nominat ion . 
M. Casimir de Hulewicz vient d'être nommé 

adjoint du délégué pour affaires ecclésiastiques 
de Russie près le Saint-Siège, à Rome. Originaire 
dé Volhynie, ancien officier de marine, attaché à 
la personne du gouverneur-général de Pologne, 
il cumula ces temps derniers les fonctions de 
Vice-Président de la Direction des théâtres polo­
nais d'Etat, à Varsovie. Mais, il aiya.it d'autres 
mérites à son actif qui le désignèrent à son 
poste actuel. Polyglotte et écrivain distingué, 
député de la noblesse de Loutsk, curateur des 
orphelinats de Kiew, il fut pendant douze ans, 
par voie d'élection, juge de paix honoraire de 
l'arrondissement juridictionnel de Gitomir. Par­
tout, il avait laiso le sovivenir d'un travailleur 
infatigable et d'un esprit libéral. 

Nous ne pouvons qu'approuver le choix d'un 
catholique et d'un Polonais pour un poste qui 
touche de si près aux intérêts de l'Eglise catho­
lique en Russie. 

— Les enfants polonais de Paris. 
Sous ce titre : « A corner of Poland in l^aris » 

(Un coin de Pologne à Paris), la revue The 
Résurrection dans son numéro de juin 1916 si­
gnale qu'en un jardin parisien soixante enfants 
polonais — le plus jeune ne compte pas trois ans 
— viennent trouver l'atmosphère de leur patrie. 
Sous la direction de dames et de messieurs polo­
nais, ces enfants se réunissent tous les jeudis 
dans ce minuscule coin de Pologne. Ils chantent 
des airs nationaux, bavardent, en prenant leurs 
ébats, en langue polonaise et, dans un petit bâti­
ment au fond du jardin, s'initient à l'histoire de 
leur valeureuse patrie. On leur ouvre l'esprit à 
la tradition polonaise, le cœur à son patriotisme 
et on forme ainsi de futurs citoyens polonais 
pour la Pologne libérée. 

— Une tombe profanée . 
Au cimetière de Lourdes, le tombeau de la fa­

mille des princes Radziwil a été dernièrement 
profanée par des malfaiteurs à la>echerche des 
bijoux ornant selon leur supposition la dépouille 
mortuaire de la princesse Radziwill.lls défoncè­
rent laporte du tombeau et s 'attaquèrent au cer­
cueil. 

A retenir que contrairement à l'avis de certains 
de nos confrères les princes Radziwill ne sont 
pas Russes mais Polono-lithuanieriS. 

— Mise sous s é q u e s t r e d e s v a l e u r s d'une 
p r i n c e s s e polonaise . 

Nous signalons à qui de droit que par un 
très fâcheux malentendu on a mis sous séquestre 
les valeurs appartenant à la princesse Sapieha 
dans l'établissement du Crédit Lyonnais de Nice, 
en la surnommant autrichienne. Il nous semble 
que le Crédit Lyonnais qui fait tant et de si 
bonnes affaires avec la Pologne et les Polonais 
aurait dû fournir des renseignements pour dé­
fendre la nationalité d'une de ses clientes. La 
défense, dans ce cas, était des plus simples vu 
qu'il n'est pas possible de s'appeler la Princesss 
de France et d'être allemande ni de s'appeler 
la Princesse Sapieha et ne pas être Polonaise. 

Nous sommes certains que ce fâcheux mal­
entendu sera rectifié selon l'esprit de la loi, dé­
fendant les Polonais en France. 

— Le dévouement d'un pr i sonn ier polo­
n a i s . 

Le Jouriiiil du l.'i août : 
« Fahl Bruno, prisonnier de guerre polonais, 

travaillant aux carrières de Pont-de-Lignon, en­
tend les appels de Mme Mulhuon et de Mlle Gham-
pantier, originaires de Lyon, qui se noyaient 
dans un gouffre. Il se jette à l'eau, les en retire 
vivantes; mais, ses forces le trahissant, il ne peut 
remonter sur la berge et retombe dans le gouffre, 
où il coule à pic après avoir sauvé les deux 
femmes. Fahl appartenait au dépôt des prison­
niers polonais qui sont l'objet de faveurs 
spéciales. » 

La Pologne était dans les fers du Russe, mais les Po­
lonais sont restés l ibres . Grand exemple qui vous mont re 
comment vous pouvez braver la puissance et l 'ambition de 
vos voisins. Vous ne sauriez empêcher qu'ils ne vous en­
glout issent ; faites au moins qu'ils ne puissent vous digé­
rer . La vertu de ses c i toyens, leur zèle patr iot ique, la 
forme particulière que des inst i tut ions nationales peuvent 
donner à leurs âmes, voilà le seul rempart toujours prêt 
à la défendre et qu'aucune armée ne saurait forcer. Si vous 
faites en sorte qu 'un Po lona i s ne puisse jamais devenir 
un Russe, je vous réponds que la Ru.^sie ne subjuguera 
pas la Pologne . 

J . - J ROUSSEAU, {Considérations 
sur le Gouvernement de Pologne.) 

Des causes du démembrement 
de la Pologne 

Parmi les causes du démembrement de la Po­
logne qu'on cite le plus volontiers il y a ,• l'anar­
chie de ce pays, le manque d'armée permanente 
et la constitution polonaise, beaucoup trop iiôé-
rale. Mais on oublie trop souvent le manque de 
frontières naturelles et le m.anque d'alliés pour 
tenir tête à trois ennemis sur trois fronts. El 
cependant il est difficile de se représenter un 
pays, attaqué de trois côtés et n'ayant pas de fron­
tières naturelles, qui tôt ou tard ne succombertiit 
pas kses ennemis, surtout si au moment critique 
aucune alliance ne venait le sauver, [ieprésentons-
nous par exemple la Belgique, telle qu'elle était à 
la veille de la guerre actuelle et supposons que la 
Prusse, l'Angleterre et la France trouvaient de 
leur goût de se la partager entre elles. Est-ce. que 
ladiscipline la plus sévère, est-ce que l'armée la 
mieux outillée, est-ce que le gouvernement le plus 
respecté et le patriotisme des citoyens le plus 
ardent pourraient changer le dénoument irrévo­
cable, qui fatalement pèse sur un pays ainsi en­
touré ? Sans doute la Pologne a fait des fautes {et 
qui îi'en a pas /"ai(es .'), les fautes de la Pologne 
étaient grandes, c'étaient des fautes, qui portaient 

aiya.it
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en elles le germe d'une punition. Déjà vers la fin 
du xvi« siècle nn célèbre orateur — le Bossuet 
polonais— le Père Skarga prononçait devant le 
roi Sigismond'Auguste, la cour et toute l'aristo­
cratie polonaise réunies, des sermons d'une élo­
quence frappante, dans lesquels, en parlant des 
discordes intérieures, il prophétisait : « viendra 
nn ennemi du dehors, qui profitera de vos que­
relles et vous serez non seulement sans roi et sans 
posêibilitè de l'élire, mais vous serez aussi sans 
patrie et sans royaume I » Maisil y a toutes sortes 
de punitions et malgré tout les fautes do la Polo­
gne n'étaient pas assez grandes pour mériter une 
punition aussi effroyable et aussi longue. Non, 
c'est parce que les Polonais ne pouvaient pas trou­
ver d'alliés vers la fin de ce xv i i i ' siècle tout en­
sanglanté par la grande révolution française et 
parce qu'ils n'avaient ni mers,ni montagnes pour 
les séparer de leurs ennemis — qu'ils succom­
bèrent. Et les Polonais le sentaient du reste fort 
bien H. c'est pour cela que Napoléon /«•• fut ac­
cueilli en Pologne comme un Messie. 

En approfondissant l'histoire polonaise, on 
arrive facilement à la conclusion, que son indé­
pendance fut définitivement perdue non pas lors 
du dernier partage, mais elle fut ensevelie'avec la 
Grande Armée dans les neiges moscovites. Car 
malgré Vavis contraire de certains historiens, qui 
s'efforcent de démontrer que j a m a i s Napoléon 
n'a pensé sérieusement à rétablir la Pologne, 
malgré les documents ou correspondances, peut-

• être même signés de sa main, malgré les témoi­
gnages de ceux qui l'approchaient, il est tout à 
fait impossible d'émettre une opinion complète­
ment sûre et irréfutable sur ce qu'aurait fait Na­
poléon si Moscou n'avait pas brûlé et si la grande 
armée n'avait pas péri dans les neiges glaciales 
des plaines moscovites. Il est très probable que 
Napoléon ne s'était pas allié aux Polonais par 
sentiment, mais son but étant d'amoindrir en 
Europe la puissance de la Prusse, de l'Autriche 
et de Moscou, il s'alliait tout naturellement avec 
la Pologne. Napoléon était pour la Pologne cet 
allié, qui lui manqua tant lors des trois partages, 
allié indispensable à un pays, luttant seul contre 
trois. Il était aussi un génie tellement spontané, 
énergique, fougueux, vif, à la décision prompte 
comme l'éclair, que personne au monde ne peut 
préciser quelle aurait été sa décision pour la 
Pologne, si Moscou aussi avait été obligé de capi­
tuler comme Vienne et Berlin. Car c'est bien de 
Napoléon qu'on peut dire qu'il adaptait ses projets 
aux circonstances et qu'il pouvait bouleverser la 
carte de l'Europe en l'espace d'une nuit. Tout 
porte donc à croire que Napoléon, vainqueur à 
Moscou, aurait rétabli la Pologne, mais son dé­
sastre fut en même temps ledéisastre qui engloutit 
définitivement l'indépendance polonaise. On lui 
reproche de n'avoir pas rétabli toute la Pologne 
avant d'aller à Moscou, mais c'eût été bâtir des 
châteaux en Espagne. Napoléon était trop pers­
picace pour ne pas comprendre qu'une des con-, 
ditions vitales du rétablissement de la Pologne 
était '. vaincre Moscou. Il n'y réussit pas et l'in­
dépendance de la Pologne fut anéantie au Congrès 
de Vienne en 1815, tandis que Napoléon était 
emprisonné à l'île d'Elbe. Et voilà pourquoi il 
me semble qu'en parlant des causes du démem­
brement de la Pologne, il ne faut pas s'appesantir 
trop sur l'anarchie de cepays, caron risque d'être 
seulement à côté de la vérité et pourtant, cette 
même anarchie a conduit aussi cette même Polo­
gne à la plus belle et la plus sage des constitutions 
qu'un pays puisse se donner : /a Constitution du 
3 mai 1791. Ce n'est donc pas l'anarchie qui fut 
la cause principale du démembrement définitif de 
la Pologne, mais c'est le manque de frontières na­
turelles de cepays, ouvert à toutes les invasions, 
c'est qu'il était seul contre trois et que son unique 
tllié Napoléon I" fut vaincu par les neiges mos­
covites. 

C. DE T. 

... Le partage et le meurtre de la Pologne, c'est un 
monceau de poudre au milieu de l'Europe, un précipice 
creusé sous nos prospérités injustes, une plaie empoison­
née en notre sein. 

PsRsAnD (le R, P. Charles^ de l'Oratoire. 
{L'avenir de la 'Pologni. discours pron. le 
21-V-1864, à Montmorency.) 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

A. C. 

L'Aigle polonais 
et l'Aigle français (i) 

Jadis aux Carpathes vivait 
Un aigle blanc, oni tout blanc, s'il vous plaît : 

On le voit dans l'histoire, 
C'est donc un fait notoire. 
Jamais oiseau pins valeureux 
Plus redoutable, plus heureux, 

Plus digne de régir la portion du monde 
En tyrans si féconde, 
N'avait paru dans l'air. 

Un jour la renommée à la bouche de fer, 
Dans sa neige éternelle 
Apporta la nouvelle 
Qu'en France il avait un égal, 
Aussitôt il alla visiter son rival. 

En se voyant les deux aigles s'aimèrent 
Et pour les mauvais jours 
Se promirent secours, 
Puis ils se séparèrent. 
Hélas! aux amis d'ici-bas. 
Petits et potentats, 

Le ciel n'épargne point les douleurs de l'épreuve 
L'aigle du nord en est la preuve, 

Lui naguère au sommet de la félicité, 
En un instant s'en vit précipité; 
Il vit ses aiglons rebelles 

Exercer contre lui leurs serres criminelles. 
Abandonné, sanglant, déchiré, demi-mort, 
Il déplorait l'horreur d'un pareil sort, 
Quand trois vautours, rivalisant de haine 

Et joyeux de .sa peine. 
Pour l'achever fondent du haut des cieux. 
Soudain, en ce moment suprême. 
Sur la roche voisine, il rencontre des yeux 
Un aigle bien connu, l'aigle français lui-même 

Venu sans doute en protecteur? 
Non. le cruel était tranquille spectateur! 

« Ah! c'en est trop, s'écrie 
L'infortuné d'une mourante voix, 
Ce coup seul m'ôterait la vie; 

Mourir ainsi, c'est mourir mille fois! 
Mon frère, mon bien-aimé frère. 
Je te pardonne de grand ,cœur ; 

Un temps viendra peut-être, je l'espère. 
Où mes trois assassins connaîtront ta valeur! » 

Vous avez vu. Français, la Pologne abattue 
Et votre bouche s'est tue! 
Et coupables de sa mort 
Vous sommeillez encor! 

(1) La France Littiiraire, Lyon, 7' année, 1802-3, p. 460. 

La vérité est que, sans être simple ni facile, cette ques­
tion de Pologne qui se relève aujourd'hui len i86;] contient 
le mot des destinées prochaines de l'Europe, qu'il faut 
marcher sur elle ou faire devant elle le plus éclatant aveu 
d'impuissance dont un continent civilisé puisse avoir à 
rougir et que la solution ne peut plus être désormais dans 
des combinaisons équivoques. Il ne faut point se faire illu­
sion : ce qui s'agite dans ce duel sanglant ce n'est plus 
une question des traités à exécuter, ce n'est plus une que.s-
tion de réformes toujours précaires et vaines à obtenir ; 
d'un bond les événements nous ont jetés au delà de cette 
étape où on ne reviendra plus. Ne voit-on pas que pour 
ce peuple pressuré, attaqué dans son essence, assailli par 
le fer et le feu, il s'agit d'être ou de n'être pas, de briser la 
pierre du sépulcre ou de retomber plus exténué et plus 
meurtri que jamais? L'indépendance c'est le mot qui jaillit 
de cette tragique situation. 

(CH. DE MAZADE, La Pologne Contem-
raine, Paris, Lévy, pp, ix-x.) 

REVUE DE LA PRESSE 
M. J u l e s D e s t r é e , d é p u t é de -Be lg ique , éc r i t 

d a n s « L a V i e » : 
« En avril 1864, à Londres, au cours d'un banquet,. 

Mazzini levait son verre : « Alla povera, sanla, eroica 
Polonia, che da un anno combatte in silenzio e muore 
per la libertà. » Pour lui, la cause de la Pologne était 
comme le symbole même du principe des nationalités. 
0 Non sarei degno di difendere la mia nazionalitàitaliana 
e di amare la libertà se potessi porre in dimenticanza o in 
non cale i patimenti e i diritti délie altre nazioni o di 
quelle in particolare che hanno, come la Polonia, combat-
tnlo e versato il loro sangue per tutti noi ». Et cette-
grande pensée ne pouvait avoir plus de retentissement 
qu'en Italie, pays où la générosité intellectuelle est une 
tradition et 

« dove ha lagriina un (dta sveniura ». 
« Les grandes causes nationales ne doivent point être 

séparées. J'ai senti en Italie aussi vivement, si point plus 
vivement que partout ailleurs, frémir l'enthousiasme pour 
la Belgique et l'indignation contre ses agresseurs. Les 
mêmes sentiments sont dus à la Pologne, dont les souf­
frances sont séculaires et seulement exaspérées par la 
terrible guerre qu'elle supporte. 

(( Quand, le :29 mai 191b, à Nice, Maurice Maeterlinck, 
« au nom de la Belgique, portait l'hommage de la nation 
martyre, à la nation crucifiée ». il interprétait nos una­
nimes volontés. La Belgique et la Pologne ont eu « dans 
le malheur et dans la gloire le même destin; l'uBe, en 
se sacrifiant tout entière à un culte, à une passion de 
l'honneur qui reste sans exemple, a peut-être sauvé, en 
brisant le premier élan de l'invasion barbare, l'avenir de 
l'Europe ; et sa sœur aînée, dans la douleur et dans l'hé-
ro'isme, en a sauvé maintes fois le passé, depuis des 
siècles. Elles se sont unies pour loujours, dans la mémoire 
des hommes. An-dessus des combats qui se déroulent et 
des maux qu'elles souffrent, elles se tendent la main dans 
le même sacrifice, mais aussi dans la même invincible 
espérante ». On peut dire de l'une et de l'autre ce que 
Mazzini n'a cessé de dire de la Pologne, « elles ressusci­
teront, elles se reconstitueront », car, si le sort de la Bel­
gique était favorablement rétabli sans que celui de la 
Pologne le ffit de son côté, le traité de paix consacrerait 
une injustice et la conscience de l'Europe ne serait point 
satisfaite. » 

J ' A c c u s e du 17 aoû t , n o u v e a u pé r iod ique 
p a r a i s s a n t sous la d i rec t ion de M. R o b e r t 

Louis : 
Certes, la question de Pologne soulève, pour nous, des 

problèmes plus délicats que la question de Bohême. La 
constitution d'un Etat indépendant tchéco-slovaque ne se 
ferait qu'au détriment de notre ennemie séculaire, la mai­
son d'Autriche. 

Dans la question polonaise, au contraire, nous devons 
concilier notre affection pour la Pologne avec notre alliance 
russe, aviC notre affection et nos devoirs envers la Russie. 
Il y aurait plus qu'une indélicatesse à vouloir dicter à 
notre amie et alliée les règles de sa conduite. 

Mais ce n'est pas sortir des devoirs et des droits d'une 
franche amitié que de montrer à notre alliée russe combien 
l'avenir et la paix de l'Europe future sont liés à une solu • 
tion durable do la question slave. Ce n'est pas aller trop-
loin non plus que de rappeler à la Russie qu'en tout état 
de cause, les Polonais ont, dans une Europe organisée sur 
les principes du droit, le droit de formuler leurs désirs, 
leurs espoirs. 

M . S a i n t - B r i c e d a n s l e J o u r n a l du 11 aoû t : 
« C'est un trait bien symptomatique que le projet d'au­

tonomie polonaise revienne sur le tapis au moment où les 
affaires militaires des Empires centraux prennent mauvaise 
tournure. Aux heures de victoire, les complices de Berlin 
et de Vienne n'avaient guère souci des aspirations polo­
naises. Ils cherchaient bien à flatter par de petits moyens 
les espoirs et les rancunes de malheureux opprimés. Mais 
leur principale préoccupation était de se disputer les plus 
belles parts du giUeau. Maintenant que la roue tourne 
on songea proclamer l'indépendance de la Pologne pour 
inviter les descendants de Sobieski à défendre leurs 
libertés un peu récentes contre les ambitions dominatrices 
de la Russie L'artifice est un peu grossier pour des gens 
dont l'épreuve a développé le scepticisme II n'a même 
pas le mérite de la nouveauté. La création du grand-
duché de Varsovie ne fut pas un des moindres symptômes 
du déclin de 1 astre napoléonien, u ^ 

N o u s s o m m e s pa r fa i t emen t d ' accord le p r o ­
j e t d'autonomie po lonaise r ev i en t s u r le t ap i s 
au m o m e n t où les affaires mi l i t a i r e s p r e n n e n t 
m a u v a i s e t o u r n u r e ; c h a q u e s u c c è s m i l i t a i r e , 
au c o n t r a i r e , fait r even i r le p ro j e t de la nou­
velle anatomie. 
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ZIEMIE POLSKIE 
Od dni kilku, na froncie, na Ziemiach 

polskich, zalegia glusza chwilowa. Wiado-
mosci brak. Walcz^ce ze sohsj, armje zdaj:^ 
sic nabierac tchu do nowych zapasôw. 

Zapowiadana przez Austroniemcôw « au-
lonomja » na dzieii 18 sierpnia ugrzçzla 
miçdzy Berlinem a Wiedniem. « Wy-
bawcy » skrawko Polski snadz deliberuj^ 
jeszoze, czyli by sic nie udato skrawka 
tego zagarnqc. Najblizsza a nowa porazka 
skloni ich natychmiast do ogioszenia aktu 
nadawczego tam szczegôlnie, sk^d bçdq. sic 
musieli wynosic. 

— Nagrody i odznaczenia Akademji 
Umiejçtnosci wKrakowie . 

Na uroczystem posiedzeniu Akademji Umie-
jçtnosciw Krakowie, mianowano nowych czlon-
k6w i przyznano nagrody nastçpujace : 

Nowymi czlonkami sq : dr. Kazimierz Zôraw-
ski, prof, uniwersytetu Jagielloiiskiego, czlonek 
czyn. kraj., czionkowie korespondenoi ; dr. Eu-
genjusz Romer, dr. Rudolf Zuber, profesorowie 
uniwersytetu w Lwowie. 

Nagrody przyznala Akademja jak nastçpuje : 
Ij Nagrodç z funduszu im. s. p. Brazraa i Anny 

Jerzmanowskich, wynoszqca42.245 koron 80 hal., 
przyznano Henryko'wi Sienkiewiczowi. 

2) Nagrodç z fundacji Probusa Barczewskiego, 
za pracQ historyczn^ w kwocie 2.160 koron, przyz­
nano prof. Jôzefowi Tretiakowi w Krakowie za 
dzielo Bohdan Zaleski na tulaclwie. 

3) Takq samq nagrodç, w kwocie 2.160 koron 
za dzielo malarskie, przyznano p. Stanislawowi 
Lencowi w Warszawie za obraz Wspôlny por-
trel oslatnich profesorôw b. Szholy Glôwnej w 
Warszawie. 

4) NagrodQ konkursowq, im. Juljana Ursyna 
Niemcewicza, za temat Monografja z dziejôw 
Litwy albo Rusi w epoce ai do Unji lubelshiej, 
wynoszacq 2,500 koron, przyznano po poîowie, 
t. j . po 1,260 koron X. prof. Janowi Fijalkowi w 
Krakowie za pracç Kosciôl rzymsko-katolichi 
na Litwie i prof. Stanislawowi Kùtrzebieza pracç 
Unja Polski z Litwq. 

5) Nagrody im. Lindcgo, wynosz^cq 1,628 ko­
ron 87 hal., przyznano prof. Janowi Losiowi w 
Krakowie za dzieio Przejlqd jçzykowych zabyt-
hôw slaropolshich do r. 15it3. 

6) Nagrodç ks. Lubomirskich, w kwocie 3,000 
koron, przyznano prof. Stanislawowi Bqdz'yii-
skiemu we Lwowi«s za pracç z zakresu fizjologji, 
w szczegôlnoéci ze rozprawç Wymiana malerji 
i energji u zwierziit. 

7) fakq sama nagrodç, w kwocie 3 000 koron, 
przyznano dr. Stefanowi Kreutzowi w Krakowie 
za prace z zakresu krystalografjl, a w szczegôl­
noéci za rozprawç Gipsy polskie, Podkarpacie. 

8) Nagrodç z funduszu im. Konstantego Si-
niona, w kwocie 900 koron, przyznano prof. Ta-
deuszowi Godlewskiemu we Lwowie za rozprawç 
0 dzialaniu koloidôw na produhty promienio-
tworcze w roztworach. 

— Z Lodz i . 
Radni miasta Lodzi zostali przed rokiem mia-

nowani przez wJadze okupacyjne niemieckie, 
ktôre zapowiedzialy, ze manda'ty bçd^ wazne 
przez jeden rok. Terrain ten obeonie uplyn^l. 
Radni Polacy oéwiadczyli wladzy okupacyjnej 
na rçce p. von Oppena,zemandaty skladaj^.gdyz 
pochodzq one nie z wyborôw, lecz z mianowania 
i zaznaczyli, ze naleiy przeprowadzié wybory 
do Rady miejskiej tak, jak w Warszawie. Me-
morjal ten podpisali Polacy-radni, oraz kilku 
zydôw. Radni-Niemcy go nie podpisali. Dotych-
czas na 36 radnych bylo iO Polakôw chrzeécjan, 
ludnoéé zaé polska miastastanowi .55 proc. ogôlu 
ludnoéoi.Nadburmistrzi burmistrz sq Niemcami, 
ludnosc niemiecka stanowi 15 proc. ogolu zalud-
nienia Lodzi. 

Prezydent policji w Lodzi oglosii nastçpujace 
obwieszczenie : « Wszysikie osoby, ktôre spot-
kane bçdq na ulicach m. Lodzi tak obszarpane 
zabrudzone, lub zawszone, ze ich zaniedbany 
wyglqd wywolac moie zaburzenie, zostanq 
niezwlocznie aresztowane, a po ostrzyzeniu wio-
sôw, glowy i brody, odwszone bçdq i przetrzy-
mane dopôty,dopôki nie oczyszcz^ swoich ubraii 
i nie doprowadzfi do nalezytego porzqdku. 
Powstale przez to koszta bçdîi pokryte przez 
oddanie ich do robot przymusowych. > 

— Uvro ln i en ie i n t e r n o - w a n y e h dz i enn i -
k a r z y . 

Pisma warszawskie donoszq, ze z obozu in-
ternowanych w Niemczech powrôcili w tych 
dniach do Warszawy dwaj znani publicyéci pp. 
Wincenty Rzymowski i Tadeusz Holôwko, obaj 
wspôlredaktorowie tygodnika « Widnokrçgu » . 

Mie.dzy internowdnymi pozostaje dotqd p. 
WiktorUzajewski, redaktor a Rozwoju» z Lodzi, 
przebywaj^cy w obozie Celle-Schloss pod Ham-
burgiem 

— Imc p a n von D z i e m b o w s k y z a p o -
•wiada W a r s z a w i e k r o l a p o l s k i e g o 

Znany z zaprzedania Rydzyny, adwokat a 
ostatuio ochotnik armji pruskiej, Herr von 
Dziembowsky, dzialaj^cyz ramienia rzEidu prus-
kiego w Warszawie, popiera kandydaturç, na 
prezesa Rady miejskiej prof. Brudziiiskiego i 
twierdzi, wediug czasopisni polskich : 

« Musicie mieé na stanowisku prezesa Rady 
miejskiej czlowieka takiego, ktôryby m'ôgi 
godnie powitaô Krôla Polskiego, gdy ten do 
Warszawy zawita. » 

Herr von Dziembowsky'emu idzie zapewne o 
takiejro kandydata, ktôry by sic môgl rozmôwié 
z « polskim » krôlem po niemiecku... 

— D r o z y z n a w Warszaw^ ie . 
Zycie w Warszawie jest bardzo drogie. Ceny 

podane ponizej datujq z korica maja lub po-
czEttku czerwca. 

Funt wolowiny lub cielçciny kop. 67. Jest to 
najwyzsza norma obowi^zuj^ca handlarzy, we­
diug tej cenyjednak nigdy iniçsa otrzymac nie 
mozna. Dostanie sic je zato u spekulantôw po 
cènie od kop. 90 do 1 rb, 10 kop. za funt. s^ jed-
nakze tygodnie w ktôrych za zadne pieniqdze 
miçsa w Warszawie otrzymac nie mozna. 

Funt vjieprzowiny kop. 90; cena unormo-
wana przepisami, trudno jednak za tç cenç ku-
pid; cena prywatna, wediug ktôrej wieprzowinç 
otrzymaé mozna rb . 1 do rb. 1 kop. 30 za funt. 

Funt sloniny rb . 1 kop. 60, jednakze niema 
jej prawie nigdy w handlu. 

Funt masla rb. 1 kop. 60; cena spadla, byla 
juz rb. 2 do rb. 2 kop. 40. 

Funt nzynhi rb. 3. 
Worek mqki pszennej piçciopudowy od rb. 

120 — rb. 140 — (sto dwadziescia do stu czter-
dziestu rubli) sprzedaje sic jedynie potajemnie, 
gdyz sprzedaz mfiki jest wzbroniona. Wydaj^ 
wszakze za kartkami : 1 funt m^ki na glowç i 
2 tygodnie, po cenie od 12 do 14 kop. za funt. 

Funt clileba kop. 12, za kartkami po 5 i pôl 
funta na glowç i dwa tygodnie jezeli kto ko-
rzysta z kartek m^cznych, jezeli zas m^ki sic nie 
bierze, to dodaja po 2 funty wiçoej na gfowç i 
2 tygodnie. Chleb ma w sobie znaczn^ ilosc 
m^ki kartoflanej, jest niesmaczny 1 mdly. 

Korzec kartofU kosztuje od 8 do 10 rubli. 
Kwarla mleha 10 kop ; staniala, byla juz 

20 kop. 
Kura od 6 do 8 rubli. 
Funl mydla od 2 do 3 i pôl rubla. 
Kwarta nafty od rb. 1 k. 20 do rb. 2. 
Olei jadalnych niema wcale. 
Wçgla, drzewa i hohsu jest poddostatkiem i 

ceny nie s^ wysokie. 
— Z Z a k o p a n e g o . 
Z Zakopanego donoszq, do « Gazety Polskiej » : 
W Zakopanem pelniej teraz, niz kiedykol-

wiek od pocz^tku wojny, aie stanowi to zaledwie 
polowç tego, co Zakopane mieéciio w latach spo-
koju. Obecna lista goéci wykazuje 5000 osôb, w 
czem pokainqcyfrç stanuwiq przybysze wojenni, 
mleazkajftcy tam juz od pocz^tku wojny. Brak 
gosci z Krôlestwa zupeîny. Ruch znaczniejszy 
panuje tylko w pensjonatach. Rezyduj^ tu pa-
nie, ktôrych po dziesiçé wypada na jednego mçz-
czyznç. Rozrywkç stanowi teatr w sali « Mor-
skicgo Oka », gdzie, trzy razy w tygodniu, gra 
druzyna, zlozona przewaznie z artystôw teatru 
krakowskiego, yioà kierownictwem p. Wiktora 
Bieganskiego. 

— N o m i n a e j a . 
P . Pawel Gôrski, pelnomocnik Centralnego 

Komitetu Obywatelskiego w- Kijowie i Polskiego 
Komiletu Pomocy sanitarnej, zostal mlanowany 
wiceprezesem Komisji pozyczkowej w Kijowie 
dla wygnaricôw z gub. lul)elskiej, kaliskiej, kie-
leckiej, piotrkowskiej i radomskiej. 

— K o n f l s k a t a maj§,tkôw^ w Gal ic j i . W 
sadzie komendy przemyskiej toczy sic sprawa o 
zbrodniQ zdrady glôwnej, popelnionej w latach 
1914— 16 przeciw dr. Juljanowi Siokalo, adwo-
katowi w Boryni, i dr. Michalowi Sochockiemu 
w Turce. Majqtki obu oskartonych zajçto dla 
zabezpieczenia pretensji wyrzqdzonej przez nich 
szkody. 

MEMORJAL 
B r a z m a P i l t z a , p r z e s t a n y p r z y w ô d z c y 

p a r t j i « K a d e t ô w », Mi lukowo"wi . 

Partja konstytucyjno-demokratyczna rosyjska, 
tak zwana, K. D. opracowala projekt autonomji 
Polski. Projekt ten slal sic przedmiotem Memor-
jalu ze strony Erazma Piltza. Memorjal ten 
zostat wziçty pod uwagç przy wyniklych, z tego 
powodu, wyst^pieniach przywôdzcy partji ro-
syjskiej. 

Tekst Memorjalupodajemy wediug czasopism 
rosyjskich. 

Lozanna, 11 czerwca 1916 r. 
« Panie Deputowany ! 

« Korzystaj^c z uprzejmie mi uczynionej, cza-
su niedawnego spotkania naszego, propozycji, 
pospieszam dorçozyc Panu te kilka uwag o pro-
jekcie autonomji Polski, ktôrego zakomunikowa-
nie I-'anu zawdziQczam. 

« Na wstçpie poczuwam sic do obowiqzku 
zakoraunikowaé Panu wrazenio ogôlne, jakie 
odniosiem z odczytania tegoprojektu. Bez zadnej 
wEitpliwosci rôzni sic on zasadniczo od idei, jak^ 
urobiiy sobie o przysziym ustroju Polski polskie 
grupy polltyczne, ktôre poczuwajfj sic, bez za-
strzezen,do solidarnosci z Czwôrporozumieniem. 
Podozas, gdy autorzy projektu konstytucyjno-
demokratycznego traktujq przyszlq PolskQ jako 
autonomicznq prowincJQ rosyjsk^, my s^dzimy, 
ze,dlauregulowania stosunkôw polsko-rosyjskich 
nieodzowna stworzyc, pod berJem rosyjskiem, 
Parislwo Polskie samo sobq rz^dz^c». (un Etat 
polonais autonome), polgczone zRosj^ unj^real-
n^. To stwierdziwszy, odkladam w^tuszczenia 
naszego punktu widzenia do czçsci drugiej mego 
listu i przechodzç do przedstawienia mego zdania 
o projekoio konstytucyjno-demokratycznym ». 

Zaznaczajqo, ze ôw t. zw. « Kokoszkinowski » 
projekt autonomji odbiega wstecz niefylko od 
Odezwy Wodza Naczelnego, aie i od deklaracji 
b. prezesa ministrôw, p. Goremykina, memorjal 
zwraca uwagç na najbardziej cbarakterystyczne 
jego szczegôiy. 

« 1. Projekt nie ustala wyrainie polskiego 
charakteru kraju i autonomji Krôlestwa... Nie 
jest w nim wyszczegôlnione, ze Namiestnikiem 
oraz ministrami Krôlestwa niajq byc obywatele 
polscy, tak samo zresztq co do pozostalych uizçd-
nikôw. Nie precyzuje on zgohi roli polskiej re-
prezentacji parlamentarnej w cialach crowodaw-
czyoh Rosji oraz ustala dowolnq liczbç czlonkôw 
tego przedstawicielstwa, zamiast wziîic za pod-
stawç stosunek liczebny ludnoéci, etc. 

« 2. Czy stuszna jest narzucaéz gôry narodowi 
naszemu ordynacjç wyborcza wedtug formuiy 
konstytucyjnodemokratycznej ? Jestem pewien, 
ze I^olska, o zdanie zapytana, wypowiedzialaby 
sic ogromn^ wiçkszoàci^ za ordynacjç wyborcz^ 
bardzo liberaln^ i demokratycznq, opartsi jed-
nakie na pewnym cenzusie : ekonomicznym dla 
instylucji lokalnych (samorz^du miejscowego), 
wyksztalceniowym dla instytuoji parlamentar-
nyoh. Artykul 5-y projektu, stwarzajîicy parla-
ment polski jednoizbowy, byiby rôwniez w 
niezgodzio z pojçciami w Polsce przyjçtemi... 

« 3. Co sic tyczy praw narodôw innych w 
przyszlera Krôlestwie I^olskiem, niemasz robiez-
noéci zdari w opinji polskiej. Na dowôd tego 
wskazç, ze program, przyjçty przez przedstawi-
cieli wszystkich niemal partji politycznych 
Polski, zebranych w Szwajcarji, d. 7 listopada 
1915, okresla wyra^nie, ze wszystkim narodowoé-
ciom w przyszlej Polsce przyznane bçd^ prawa 
indentyczne z temi, jakie iyczymy sobie, by na-
dano Polakom w innych czçéciach Panstwa ro-
syjskiego. Wszystkie partje nasze uznajii, ze 
wolna Polska nie znioslaby nigdy zadnego prawa 
wyjatkowego. 

« Co sic tyczy kweslji zydowskiej, nie jest za­
pewne Panu niewiadomem, ze, nalez^o do partji 
realistôw, wspôldziaialem zawsze sprawie pacy-
fikacji spoiecznej, wyraznie przeciwsiawiaj^c 
sic wszelkiemu antyseniityzmowi. Jestem, za-
rôwuo jak wszystkie partje polityczne Polski w 
chwili obecnej, za rôwnoupra^nieniem Zydôw. 
Temniemniej uderza miiio art. 70 projektu, ktô­
ry, bçdfjc interpretowany scisle, nadawalby w 
Polsce targonowi zydowskiemu (zepsutej niem-
czyznie) przywileje. jakich nie przyznaly mu 
najbardziej postopowe prawodawslwa wza'dnym 
z krajôw Europy. » 

W punktach 4, 5, G i 8, memorjal stwierdza, ze 
projekt Kokoszkinowski, oddajqc sprawy poczt, 
telegrafôw, telefonôw, cel, akcyzy, monopolôw, 
budowy kolei i ustalania taryf komunikacji bez-
posrednich oraz prawodawstwa akoyjnego wy-
lïicznej niemal kompetencji instylucji central-
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nych Paiistwa rosyjskiego, bez dostateoznego 
uvvzglçdnienia praw Krôlestwa do glosu w tej 
mierze, zmierza wprost do unicestwienia samo-
dzielnosci ekonomicznej Polski. 

Punkt Twskazuje nadziwny i nigdzie niespo-
tykany instytut projektowanego " kontrolera 
generalnego Krôlestwa ». 

« Projekt ten — reasumuje memorjal,obejmu-
i^cy, prôcz spraw polityki miçdzynarodowej, 
armji oraz unji clowej, rozliczne i rozlegle dzie-
dzinykompetencji Paiistwa, i tamujqcy.wsposôb 
zasadniczy, nasze zycie ekonomiozue bylby przez 
opinJQ polskq uwazany za prôbç kompromisu 
miçdzy porzadkiem biurokratycznym, utrzymu-
j^cym sic po dzis dzieA, i zasadami autono-
micznemi. Nie spowoduje on tak poiîtdanej ulgi 
w napi^ciu stosunkôw polsko-rosyjskich ; nie 
przyczyni sic dopogodzenia ostatecznego dwuch 
aarodôw, pogodzenia, do ktôrego przecie w 
pierwszym rzQdzie dqzyc nalezy. » 

W czQsci drugiej, zasadniczej memorjai wy-
îuszcza : 

« Jak sic przedstawia sprawa polska w chwili 
obecnej, po dwudziestu dwuch mieslqcach walk, 
cierpieri i rozczarowaii... czemu polscy dziaiacze 
polityczni, nawet najbardziej umiarkowani, pow-
ziçli przekonanie, zekwestja polsko-rosyjska nie 
moze byc rozwisizan^ przez zwykiq autonomjç 
prowlnojonaln^. 

«... Od poozatku wojny, narôd polski coraz 
bardziej uéwiadamia sobie prawo swoje do two-
rzenia paiistwa wolnegoi, z uozuciem glçbokiego 
rozgoryozenia, widzi. ze odmawiajq mu tego 
prawa, przyznawanego rôwnoczesnie narodom 
innym, nie posiadaj^cym ani rôwnej potçgi 
liczebnej, ani rôwnej wysokiej cywilizacji, ani 
rôwnie slawnej przeszioéci. Niejednokrotne 
enunojaoje rzfidôw paiistw sprzymierzonych, 
ktôre kilkakrotnie oznajmialy mocne postano-
wienie « walczeniao wolnoéci niepodleglosc na-
rodôw 1» fdeklaracja p. Briand'a w Izbie Deputo-
wanych i p. Asquith'a w Izbie Gmin) przyozyniJy 
sÏQ tylko do utwierdzenia go w swych aspiraojach 
j nadziejach... 

« Opinja polska przeéwiadczona jest, ze auto-
nomja, dajqca,w waznych dziedzinach zyciapu-
blicznega, dostçp dla ingerencjl biurokracji ro-
syjskiej, nie dawalaby zadnej gwaranoji staloéci, 
nie zwiastowalaby iepszej przyszJosoi... 

« WszystkieczQsci Polski znajduj^ sic obecnie 
caikowicie w rçkach Niemieoi Austrji. Okupaoja 
ta skomplikowaîakwestJQ polsk^ w sposôb abso-
îutnie nieprzewidywany. Wprawdzle mocarstwa 
centralne nie zadecydowaiyjeszcze, czy przyszla 
Polska (Krôlestwo, Galicja i po czQsci Litwa) 
mialaby byc przyl^czona do Niemieo czy do 
Austrji ; niema juz jednak w^tpliwosci co do 
tego, ze cesarstwagermaiiskie zamierzajfi, nadac 
krajowi temu organizacjç polityczna paiistwa, 
nie zas prowincji autonomicznej. Jest wiec 
pewne, ze autonomja ograniczona, przyznana 
przez Rosje Polsoe, nie osifjgntjlaby celu, o ja-
kiego osi^gniçcie chodzi, nie zdoldaby pozyskac 
wmyslôw w Polsoe. 

« Dla tych wszystkich wJaénie wzgledôw, dzia­
iacze poiityczni, b^di^cy przekonanymi i odda-
nymi stronnikami czwôrporozumienia, a odpo-
wledzialni za polityk^ polska, znajduJEi, ze 
jedynie autonomja polityczna, tak, jak jfj rozu-
mieja na Zachodzie, taka, jaka wyraznie siQ 
zarysowywa w Odezwie Wodza Naczelnego, 
moze sic przyczynic do rozwiqzania kwestji 
polsko-rosyjsklej... 

« Dla zatarcia i sparalizowania propagandy 
niemieckiej i austrjackiej, dla podtrzymania 
patrjotôw polskich, ktôrzy w warunkach jaknaj-
bardziej nieprzyjaznych oddajq sic pracy wy-
trwalej a odpowiadajfice) interesom narodôw 
sprzymierzonych, zdaje sic byé bezwzglçdnie 
wskazan^ decyzja, i deeyzjq ta jest realizacja 
Odezwy z dnia 14 sierpnia lOli roku. 

« Môwi^c o realizacji tej, nie dotykam wcale 
sprawy zjednoczenia wszystkich ziem polskich, 
jednego z wielkich celôw wojny obecnej Ipierw-
szego postulatu wszystkich polskich partji 
politycznych, solidaryzujfjcych SIQ Z Gzwôrporo-
zumieniem. Zjednoozenie to, ktôre nie moze byc 
dokonane inaczej jak przez wydarcie Niemcom 
i Austrji prowincji polskioh przez nie posiada-
nych, nie jest jeszcze sprawq aktualn^. MôwiQ 
tu wyiqcznie o I^olsce rosyjskiej. 

« Jak ma byc rozumiana ta realizacja ? 
« Rzecz prosta, nie naa to byc ponowienie za-

pewnieii Odezwy Wielkiego Ksiecia. Czas na 
obietnice przeminat, a nadto nikt" nie bylby w 
stanie, w siowach bardziej szlachetnych i so-
lennych wyraziô idei, jakie Odezwa ta rozpo-
%vszechniia w Polsce i po swiecie calym. Nie 
mogJoby byc tedy mowy o czems innem, jak o 
akcie konstytucyjnym, reguluj^cym prawnie 

przyszlfi organizacJQ lirôlestwa Polskiego. Tylko 
akt taki môglby byc skutecznym; tylko oglosze-
nie takiego aktu mogioby wywrzec wpJyw zba-
wienny w trzech czçsciach Polski. 

« Chwila obecna.kiedy, ku radosci sprzymie­
rzonych i calego swiata slowiaiiskiego, armje 
rosyjskie podjçly znowu swq zwyciçskq ofen-
zywç, bardzlQJ niz jakakolwiek inna nadaje sic 
do ogloszenia aktu takiego. 

(I Ze zas rzecz nie cierpi zwJoki, gdyz kazde 
opôznienie utrudnla sytuacjç i wysuwa niebez-
pieczeiistwa, pozwalam sobie wyraziô zdanie, ze 
nalezaloby zacz^c realizacjç aktu, o ktôrym 
môwiç, od likwidacji kadrôw rosyjskich admi-
nistracji cywilnej Krôlestwa, jako tez od znie-
sienia wszystkich praw ponizajqcych, ogranicza-
j^cych prawa Polakô w w prowinoj ach zachodnich 
oraz w calem Cesarstwie, praw niegodnych 
krwi szczodrze przez Polskç za wspôln^ sprawç 
przelewanej, niezgodnych z pojcoiem paiistwa 
wspôlczesnego. Osmielam sic podnieéc ten osta-
tni punkt z tem wiçkszq ufnosciq, ze Duma, w 
sposôb bardzo kategoryczny, stwierdziia swe 
zyczenie, by te prawa ograniczajqce zostaiy 
zniesione. 

0 Przekonany jestem, ze, jako uczony i mqz 
stanu, maj^c na wzglçdzie caioksztalt warun-
kôw, w jakich obraca sl^ kwestja polsko-
rosyjska, nie zaniedba Pan uzycoennego wplywu 
swego ku uskutecznieniu rozwi^zania kwestji 
tej w duchu sprawiedliwoâci historycznej i w 
dobrze zrozumianym interesie obu narodôw ». 

OSWIADCZENIE ERAZMA PLITZA 
w zwi^zku z powyzszym Memorjalem, w 

chwili oddauia numeru pod prasQ, doszJo nas 
nastQpuj^ce pismo Erazma I^iltza : 

Szanowny Panie Redaktorze, 
Po powrocie delegacji parlamentarnej rosyj­

skiej do Piotrogrodu, jeden z wybitniejszych 
jej czJonkôw, leader stronniotwa lîadetôw, 
Milukow, zdawat sprawy, na plenarnem posie-
dzeniu Dumy, z konferencji politycznych, ktôre 
on i jego towarzysze prowadzili zagranicfi i, 
miçdzy innemi,oswiadczyl, ze zazqdai i otrzymal 
odemnie memorjaJ z krytykîj kadeckiego 
projektu autonomji dla I^olski. W sprawozdaniu 
tem zaznaozyt, z cai^ lojalnosoici, ze miçdzy 
mojem stanowiskiem a projektem Kadetôw 
istnieje zasadnicza sprzecznoéc. Uwazam sobie 
za obowiqzek objasnic, wobeo polskich Czytel-
nikôw poczytnego pisma I^aiiskiego, na czem 
polega owa sprzeoznosc. 

Projekt Ivadetôw, pomimo, te uznaje koniecz-
nosc dla Krôleslwa wlasnego rzqdu i sejmu i 
zakresla szeroki samorzqd narodowy, to jednak 
traktuje przyszlq I^olskQ, jako autonomiczn^ 
prowiucJQ rosyjskfi, podczas kiedy ja wykaza-
lem w moim memorjale, ze politycy polscy, na­
wet najbardziej umiarkowani, doktôrych nale/.ç, 
s£idzq, ze kwestja polska moze i powinna byc 
rozwi^zana ^v zwiqzku z Czwôrporozumieniem i 
Rosja, aie na zasadaoh paiistwowosci polskiej. 

Co siQ tycze uzytego w artykule « Rieczi » 
okreslenia mego oharakteru, jako « prezesa 
Komitetu », to muszç zaznaczyé, ze m o w a t u 
prawdopodobnie o Ivomitecie Centralnej Agencji 
Polskiej w Lozannie. Tymozasem Ivomitet 
Agencji zadnego udziaiu w moim memorjale nie 
braJ ja zaé ziozylem, przed kilku miesificami, 
prezesostwo tego Komitetu z powodu nadmiaru 
zajec i niemoznoéci poswiçcenia SIQ caikowicie 
Instytucji, ktôrej wysokiej uzytecznoéei me 
pxzestalem uznawaé. 

Lozanna, dnia 15 sierpnia 1916 r. 
Erazm PILTZ. 

OPINJE POLSKIE 
— R e z e r w a b r o n i p o l s k i e j . 
« Sprawa l'olska " komentuje slowa dziennika 

holenderskiego Het Vaterland : 
Prasa krajôw neutralnych czesto pisze o spra-

wie polskiej, o zamiarach mocarstw w tej 
kwestji Tak np. dziennik holenderski Het Va-
terlimdz dnia 29 czerwca, umieécil nast^pujfice 

" « 'wos t a tn im roku oia.gle slj szy sic o plaiiach 
CZY naradach, by pozwolic Polsce przemôwic sa-
moistne slowo w wielkiej wojnie swiatowej. Ze 
strony czwôrporozumienia môwiio sic _ o tem 
tylko bardzo cicho i wiadomem nawet jest, ze 
cenzura francuska zasadniczo kresUla artykuly, 
zaimujace sic przyszloéciîi Polski. Czwôrporozu-
mienie zyczylobv sobie, by Rosja przyrzekla 

Polsce zupeln^ autonomjç, gdyz spodziewajft 
sic wôwczas masowego powstania Polakôw, by 
kraj swôj wyswobodziô. 

« Z drugiej strony, ciqgle slyszymyo nieustan-
nej dzialalnoéci niemieckiej w Polsce. Czy moze 
Niemcy daly Polsce te gwaranoje, ktorych Rosja 
jej nie dala? Czy nalezy sic spodziewaô, ze 
wkrôtce ujrzymy nowfi polskq, armjç? » 

Te ostatnie slowa dziennika haaskiego wywo-
lane zostaiy, jak widaé, manjackiem zachowa-
niem siQ wyciiodzqcego w Berlinie czasopisma 
p. Feldmanna, Polnische i?/â(ier, propagujiicego 
namiçtnie ideç przymusowego poboru w Krô-
lestwie. W zeszytach czerwcowych tego wydaw-
nictwa : 

« Dr. Kukiel zajmuje sic specjalnie przesz-
loécii^ wojskowq Polski, klad^c szczegôlnie na-
cisk na doborow^ kawalerjç, ktôra, w wielu 
wypadkach rozstrzygala losy. P. T. Filipowicz 
zajmuje sie tfi kwestja, przedstawiaj^c cyfrowo 
zdolnoéô militarn^ w Krôlestwie. Kilka z tych 
cyfr podajemy ponizej : wediug obliczenia, bylo 
w Krôlestwie przed wojna 13.391.000 dusz, od 
tego nalezy odj^à cyfrQ 2.000.000 ewakuowanych 
do Rosji. W roku 1915, miaia wiçc Polska 
2.181.000 mçzczyzn, odliczywszy niezdolnych do 
broni, walczftcych w armji i legjonistôw, pozo-
staje 1.02ti.0U0 zdolnych do broni mçzozyzn. 

« Oto rezerwa broni polskiej. Côz siQ stanie 
z tfi rezerwEj? Dok^d zd<iza to obllczenie ? » — 
— pyta pismo holenderskie, ktôre widocznie nie 
zdolne jest pojqc « patryjotycznych » motywôw 
i planôw sztabu p. Feldmanna. 

OSWIADCZENIE 
POSLA DO DUMY 

W i k t o r a J a r o n s k i e g o 

« Gazeta Polska. » zamiescila nastçpuj^ce 
oswiadczenieposia doDumy, p. AViktora Jaroiis-
kiego, w sprawie stanowiska, zajçtego, w chwili 
obecnej ,przezodpowiedzialneczynniki polityczne 
polskie: 

« Zjednoczenie ziem polskich postawila Rosja 
w odezwie Wielkiego Ksiçcia jako jeden z celôw 
obecnej wojny. Tym aktem stwierdzila ona, ze z 
jej strony ziemie polskie nio mogîi byc przédmio-
tem targôw przy pertraktaojaoh pokojowych. 
Urzeczywistnienie zjednoczenia, tego naczelnego 
dla nas postulatu polityoznego, zaloznejest od 
zwyci^stwakoalicji, jest wiQcsprawq blizszej lub 
dalszej przyszloéci. Natomiast blizsze sformulo-
waniestosunku Rosji doPolski, zaznaozonego w 
ogôlnych tylko linjach w odezwie Wielkiego 
Ksiçcia, bezw^tpienia lezalo i lezy obecnie w 
moznosci Rosji ; przyczem stosunek ten nie moze 
ulegac zmianie w zaleznoéoi od tego, czy realnie 
tyczylby sic caloéci lub czQéci naszego narodu. 
Stad akt omawiajacy ten stosunek, o ile sprawa 
polska ma byc rozstrzygniçta jako sprawa wspôl-
na Rosji i Polski, a nie jako sprawa miQdzynaro-
dowa, musl byc pelny. Koniecznosé ogloszenia 
aktu silnie zaznaczanaw osfatnich czasach przez 
kola polityczne rosyjskie,nie potrzebujeblizszych 
dowodzeii. Nie ulega wfitpliwosci, ze paiistwa 
centralne, przy ewentualnych dla siebie niepo-
wodzeniach wojennych, nie omieszkajq wygrac 
atut sprawy polskiej w calej rozciëtglosci, azeby 
uczynic rozlam pomiQdzy Rosj.ia Polskq i zasiac 
wzajemnfi nieufnosc w calej Slowiaiiszczyznie. 
Kola polskie wyrazUy sferom rz^dowym swe po-
gl<ldy na tresc aktu, dajqcego konkretny wyraz 
wspôizyciu obu narodôw. Jes tnim unja'realna ; 
poza wspôlnoscùi Tronu, obrony panstwowej, 
granicy celnej i polityki zagranicznej — reszta 
funkcji paiistwowych nalezy do samodzielnej w 
swem wewnçtrzuem zyciu l'olski. Tymczasowy 
zarzîid krajem, do czasu wejscia w zycie konsty-
tucji, winien byc oddany w rQcc Polakôw. 

« Rozumiemy, ze tylko taki akt, .szczerze przez 
l'olakôw przyjQty, byc moze jako zasadnicza 
trwala zmiana stosunku Rosji do Polski,stosunku, 
opartego odt^d na wzajemnem zaufaniu i odpo-
wiadaj^cego godnosci narodu polskiego. Chcqc 
aby idea, ktôrq: koalicja- wypisala na swych 
sztandarach, idea emancypacji narodôw, byla 
plodii^ w skutki, musi byc ona dla paiistw koa-
licji kategorycznyra moralnym nakazem. Wôw­
czas tylko, kiedy z dyplomatycznej abstrakcji 
zacztue sic oha wciolac w zycie, ujrzy swiat po 
ktôrej stronie prawda i sprawiedliwosc. Jezeli 
konstytucja 1815 r. byia mozliwa, wbrew inten-
cjom owczesnych aljantôw Rosji, dwôch paiistw 
rozbiorczych. to oileziatwiejszym aniezbçdnyra 
jest nawrôt do tej polityki teraz, kiedy Prusy i 
Austrja wiodq z Rosj^ walke smiertelna. 

« Piotrogrôd, 16 lipca. » 
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OFIARY 
Adrainistracja « Poloni i » otrzymaia dary na 

nastçpujaoe celé : 
— D la Z o i n i e r z y P o l a k ô w . 
\\'P1> : J. Zebaum ze sprzedazy orzelkôw 

polskich, 10 fr. ; — Léon Sowinskl, 3 Ir. ; — 
Wladyslaw Cieszkowski, 10 fr. ; — Ig. Hegner, 
IQ fr. ; — gt. Czajkowski. wolontarjusz-awjator, 
10 fr. ; — R. Fogler, 5 fi-, ; — Edmund Denizot, 
5 fr.; — Mme M. Salutryiiska, de la part des 
amies dos Polonais, 15 fr. ; — sluzfica pp. Szer-
mentowskich, 1 fr. : — pani DomaAska, 5 fr ; — 
Kleinmaiin,5 fr.;—pani Soohacz.ewska, 2 fr. 40; 
— pani Tisseraat, 5 fr. ; — J. Zuckermann (dwa 
razy po 10 fr.), 20 fr. ; — Tcodor Parylewicz i 
Jôzef Dziedzic, 3 fr. ; — pani J. Villiet, 10 fr. ; — 
Gustaw Unuoka. 6 fr. ; — pani Korwin, 5 fr. ; — 
J. Maliniak, 3 fr. : — G. Roseman, 10 fr. ; — 
B Belowski, 20 fr. ; — W. Hilliers z Londynu, 
200 fr. ; — Jôzef Mqdry, 3 fr. ; — Edward Zagwoz-
dzan, nadeslane dwie sktadki przez Zolnierzy na 
zakup ksi^zek do nabozeiîstwa, ksiazki do nabo-
iensUvn wyslano bczplatnie przez IComitet Uan-
nych, skladki zaé przelano do funduszu Zohiierzy : 
Zagwozdzan, 5 fr. ; — hr. Broel-Plater, 5 fr.; — 
H. Berlin, 4 fr. : — P. Flajoulot, 2 fr. ; - J. Saba-
tier, 2 fr. : — Storoz, 2 fr. ; — Wandenot, 2 fr. ; -
St. Cyr., 2 fr. ; — razem, 24 fr. ; — paiistwo 
W Pluciiisoy, 10 f r . ; — pani A. Prazmowska, 
10 fr. Razem nadcsfano 4 1 0 îr. 4 0 .cent Lacznie 
z oirloszonemi w numerze 32 « Polonii » 
(16.8'<2 fr. 70 cent), zebrano dla 2olnierzy-Pola-
kôw w armji francuskiej, do dy.spozycji Komi-
tetu Rannych, 1 7 . 2 9 3 fr. l O c e n t . 

— Na Bratnl§, Pomoe Artystôw Pols­
kich. 

W P : Tadeusz Pelczarski, 2 fr. 50 cent. 
— N a K o m i t e t Oby-watelski . 
W P P : W . Hilliers z Londynu, 100 fr. ; — Na-

tan Grun, 10 fr. Razem 1 1 0 fr. 
— N a ko lonje l e tn ie d la d z i a t w y do 

d y s p o z y c j i Komi te tu O b y w a t e l s k i e g o : 
W P : W . Hilliers z Londynu, 50 îr 
— N a O f l a r y w o j n y vr P o l s c e . 
W P P : Jôzef Kudzia, 3 fr. ; — Ignacy Ilegner, 

20 fr. ; — Jeiicy-Polacy z Beaulieu, za posred-
nictwem Andrzeja Webera, 58 fr. 50 cent., mniej 
porto 50 cent., 58 fr.; — So-Kie, wolontarjusz, 
za roboty wykonane scyzorykiem, 15 fr. ; — 
R. Fogler, 4 fr. 50 cent.; — Paul Marmottan 
(trzeci dar), 50fr. ; — Jericy-Polacy z Rond de Vi-
tray,za posredniotwem Giesielskiego, 86fr.90; — 
za poérednictwem St. Koçota ; St. Koçot, 5 fr.; — 
Jakubowski, 5 fr. ; —Domka, 5 fr. ; — Gomulka, 
5fr,;—Figiela,5 fr.;—Czerwiiiski, 5 fr.; — razem 
za poérednictwemSt. Koçota,30 IV. ;— Ks. M. Pia-
Bzczyiliski, dobrowolny podatek z Beaulieu za 
sierpieii, 43 fr. — Stanislaw Soboii, 8 fr. ; — 
Mlle Piotrowska, 5 fr.; — Za poérednictwem 
A éliwy, wolontarjusze polscy z Safsafat : 
Aibert Sliwa, 8 fr. ;— W. Majewski, 2 fr., — 
P. Wawrzyniak, 2 fr.; — Willy von Hintz, 1 fr. ; 

F. Grygierczyk, 2 fr. ; — Kasper Kamieii, 
jQ fr • _ Piotr Pawluk, 2 fr.; — Fr. Hatyas, 
2 fr. — 0 . Mikytiak, 2 fr. ; — F. Grzybek, 1 fr.; 
— St. Koécielniak, 1 fr.; — Peszke,! fr.;—A.Ko-
teoki,2 fr. 50 cent. ; — Domann, 50 cent. ;—J. R , 
1 fr.; — razem, za poérednictwem A. êliwy, 38 fr. 
— Razem nadeslano 3 6 1 fr. 4 0 cent L^cznie 
z ogloszonemi w numerze 31 « Polonii » 
(14.169 fr. 95 cent.) zebrano dla Ofiar wojny w 
Polsce 1 4 . 5 3 1 fr. 3 5 cent. 

NEKRÛLOGJ* 
f w dniu 21 bm.,zmarl w Paryzu é. p. Antoni 

Wojciechowski, kupiec i obywatel miasta War -
szawy, zaskoozony tu przez wojnQ, znany w 
.szerszych kolach Kolonji polskiej. 

j- "W dniu G sierpnia, zmarl, w Paryzu, Adrjan 
Eytmin, syn ollcera wojsk polskich roku 1831, 
byly urzçdnik bankowy, emeryt. à. p. Eytmin 
nalezai do znanych i szanowanych czlonkôw 
wtôrej emigracji. 

f W dniu 13 bm., zmarl w Paryzu, w 77 roku 
zyria, S. p. Aleksander Radwan-Okçcki, byly 
wlasciciel ziemski, uczestnik Powstania stycz-
niowego i byiy porucznik sztabu generala 
Jôzefa Garibaldiego w wojnie francusko nie-
miecldej 1870-71 roku. S p. Aleksander Okçcki 
urodzil sie w Wielkiej Woli, pod Warszaw^, W 
chwili wvbuchu Powstania, ze swej sluzby i 
znaiomych uformowal oddziaL ktôry.przezdiugi 
czas, po drogach i lasach, ucieral sic z Moska-
lami. \ a emfc-racji, s. p. Aleksander stal zdala 

od Polakôw. Przyjql byi naturallzacjQ franouskq, 
przez czas pewien wydawai wjçzyku francuskim 
dziennik p. t. « L'autonomie », ktôry pochionql 
mu cai^, od rodziny z kraju otrzyman^, fortunç. 
W ostatnich czasach swego awanturniczego 
zycia, é. p, Aleksander Okçcki byl « marchand 
des quatre saisons » i zatracit byl wszelkie WQzly, 
Iqcz^ce go z ziemiq ojczyst^. Aby dac wyraz 
wyznawanym przez sic w ostatku skrajnym 
przekonaniom, kazat cialo swe po smierci ubrac 
w uniform garibaldczyka, ozdobic medalem 
wojskowym 1 spalic. W dniu 16 bm. woli zmar-
iego staio sic zadosô, cialo jego zostaio spalone 
w pieou krematoryjnym, na cmentarzu Père 
Lachaise. (J. Z.) 

7 W Krakowie, zmarJ Edmund Klemensiewicz 
w wieku lat 77, uczestnik wypadkôw 1863 r., 
zesiany na Syberjç, skqd powrôcil w r. 1865. Po 
smierci poslaJana Rottera, byl prezesem Towa-
rzystwa Demokratycznego w Krakowie. 

f W dniu 13 lipcarb., w 85 rokuzycia,zmarlaw 
Kijowie Izabella z Sobaiiskich marszalkoM'a 
Wlodzimierzowa âweykowska. 

f W dniu 12 lipca rb., w Korytowacie, na 
Ukrainie, w 60 roku zycia, zmarla Wanda z 
Sosnowskich G^siorowska i zostala pochowana 
w grobach rodzinnych, na cmentarzu w Samho-
rodku. 

f W Moskwie, w dniu 9 lipca, 1016 r., zraarl 
naczelnik oddzialn Kolei Nadwislanskich, é. p. 
Waclaw Marjewski 

-|- W dniu 16 lipca rb., polegl Wladyslaw hr. 
Wielopolski, chorsizy preobrazenskie"go pulku 
gwardji. s. p. hr. Wladyslaw byi synem hr. 
Zygmunta Wielopolskiego, czlonka Rady 
Panstwa. Zginql zaledwie w 21 roku zycia. 

•j-Zarz^d organizacji zagranicznych Polskiej 
Partji Socjalistycznej, rozeslal, z powodu zgonu 
s. p. Tadeusza Rechniewskiego, nastQpujqcy 
komunikat : 

« Z Warszawy dochodzi nas wiadomosc o 
smierci Tadeusza Rechniewskiego, czlonka 
naszej partji, wybitnego publicysty i zasluto-
nego, w dziejach polskiego ruchu robotniczego, 
dzialacza spolecznego. 

« Zmarly byl cztonkiem Proletarjatu, areszto-
wany w 1884 r., przesiedziaidwa lata w Cytadeli 
i, w slynnym procesie Proletarjatu, w 1886 r., 
zostal skazany na 14 lat ciçzkich robot. Po 
odbytej katordze w Karze, zostal na osiedleniu 
w Irkuoku, gdzie bral zywy udzial w miejsco-
wym ruchu robotniczym. Rola, jak^ odegrai 
tam podczas dni wolnosciowych i jawny udzial 
w zorganizowaniu wielkiego strejku kolejowego 
na Syberji, sprawily, ze wladze wyslaly go z 
granic Rosji azjatyckiej. Korzystaj^c z tego, 
Rechniewski wyrobil sobie pozwolenie powrotu 
do kraju (w drugiej polowie 1900 r.), gdzie znôw 
stanql na opuszczonym przed 22 laty posterunku. 
Rechniewski zolozyl byl tygodnik legalny 
« éwiat lo», w ktôrym rozwijal i bronil poglfj-
dôw lewicy. P. P. 8. Ciçzkie to bylo zadanie ze 
wzglQdu na nieslychanie trudne warunki cenzu-
ralne. Pismo, uwazane przez wladze — i slusznie 
— za placôwkç socjalistyczn^, stalo sic przed-
miotem specjalnych przesladowari. Trzykrotnie je 
zamykano i trzykrotnie odradzalo sic ono pod 
i.nna nazwfi jako « Wiedza », « Kuznia », « Nowe 
Zycie ». 

« Kiedy wojna wysunçla na porza^dek dzienny 
kwestJQ polskfj, Rechniewski znalazl sic byl 
srôd tych, ktôrzy twierdzili, ze wolna Polska 
jest niezbedna przeslankti normalnego rozwiîi-
zania zagadnien spolecznych. 

0 W' Tadeuszu Reohniewskim ruch robotniczy 
polski 1 partja t rac^ wytrwaiego, pelnego pos-
wiQcenia dzialacza o szlachetnem i gorticem 
sercu i o jasnym, nie poddajficym sic zadnym 
ubocznym wplywom, umysle. Towarzysze, 
ktôrzy go znali osobiscie, zachowali o nim dlu-
gotrwale wspomnienie, jako o jednym 7 tych 
starych rewolucjonistôw, ktôrych nieskazitelne 
zycie osobiste i wysokie zalety duchowe szly 
zawsze w parze z ich rewolucyjn^ dzialalnosciq. » 

Do slôw tego komunikatu Z. O. Z. P. P. S., z 
inncj strony, dochodzi nas wiadomosc, ze pogrzeb 
é. p. Rechniewskiego odbyt sic w Warszawie 
przy udziale kilkunastu tyslQcy osôb, trumn^ 
zmarlego rewolucjonisty okryl stos wiericôw a 
srôd nich jeden cierniowy, od Sybirakôw. Nad 
grobem wygloszono caly szereg przemôwien a 
miçdzy innemi, pp : inzynier Ciszewski, przed-
stawiciel lewicy P. P. S., prof. Krzywicki i Sta­
nislaw Kruszewski. 

Przypominamy M>szystkim haszym Prenume-
ratorom, iz, przy zmianie adresu, nalezy do{^-
czaé 50 centimôw markami pocztowemi na za-
rz^dzenie przedruku opasek. 

KRONIKA PARYSKA 
<;> Dla k r z e w i e n i a imien ia Po l sk i . 
Nakiadem znanej, wszeohéwiatowej (îrmy 

wydawniclw popularnych obrazkôw, o Image­
rie d'Epinal » wyszedl karton, poéwiecony Wo-
lontarjuszom armji francuskiej i niedoli ludu 
polskiego. Uwie illustracje, wykonane dosko-
nale, wedlug poJQCia i stylu tego rodzaju 
wydawniclw, przedstawiaj^ « Dévouement polo­
nais », atak bohaterski Polakôw w bitwie pod 
Arras i « Compassion française », ucieczkç ludu 
polskiego z ruin trawionej pozarem i ogniem ar -
matnim wioski polskiej. Obiedwie illustracje s^ 
dzielem, znanej dobrze Czytelnikom « Polonii », 
artystki, p. Korab-.Mercère. Tekst doskonale 
dobrany uzupelnia wybornie tresc obrazkôw. 

Biorac pod uwage nieslyohano rozpowszech-
nienie wydawniclw n Imagerie d'Epinal « 
wydawnictwo to, w kierunku czynionych usilo-
wan ku spopularyzowaniu imienia polskiego, 
nalezy zaliczyc do najbardziej udanych. 

Mysl i iniojatywa tego wydawnictwa przypada 
caikowicie Agencji Prasowej Polskiej w Paryzu 
w osobie jej przewodnika, p. Kazimlerza Woi-
nickiego, ktôry wszedl w porozumienie z zakla- ' 
dami francuskiemi i czuwai nad doprowadzeniem 
zamierzenia do koiica. 

Zwracamy uwagQ wszystkich Czytelnikôw 
naszych na to niezwykle wydawnictwo. Aby 
im ulatwic zapoznanie sic zniem.sprowadzilismy 
niewielkii iloéôegzemplarzy napapierze lepszym 
i ustQpujemy je po cenie 25 centimôw sztuka. 
Na prowincjç przeciez, z uwagi na klopot opa-
kowania, wysylaé bçdziemy jedynie najmuiej 
6 sztuk po 1 fr. 50 cent. Iqcznie juz z przesylk^ 
pocztowq. 

Illustracje te majfi znaczenie pami^tkowe. 
•o Wiadomosc i Zoînierskie . 
Dr. Eugenjusz Minkowski, byiy a.systent kli-

niki psychjatrycznej w Zurichu, w kwietniu 
roku 1915, zaciqgnql sic do armji francuskiej w 
randze alde-majora II. klasy, podporucznika. 
Pocz^tkawo w sipitalu psychjatrycznym w Ville 
Evrard, zostal nastQpnie przeniesiony do 151 
pulku piechoty i, od dziewiçciu miesiçcy, znaj-
duje sic na froncie. Po walkach w dniu, 8, 9, i 
10 kwietniarb., Dr. Minkowski zostal odznaczony 
Krzyzem wojny. 

Niedowic, legjonista, zostal ranny w Marokku. 
M. Zieliiiski, podporucznik rezerwy 203 pulku 

piechoty, zostal przeniesiony do 341 pulku pie­
choty. {Journ. Off. z dnia 11 sierpnia, 1916 r.) 

Jan Pariczyk, wolontarjusz, ostatniomechanik 
awjacji, ranny w prawe kolano i prawq rçkç, 
przebywa w szpitalu w Salonlkach. 

Adam Gaiaé, wolontarjusz, zostal ranny, lezy 
w szpitalu w Salonikach. 

Jan Xiesiolowski (zwany Niesulkowskim), 
kapral, bawil na kilkodniowym urlopie w 
Paryzu. 

Panna Zofja Krongold, Infirmierka, doktôr 
filozofji, zostala odznaczona medalem srebrnym 
za polozone zaslugi przy pieiijgnowaniu rannych 
i chorych (szpital Szkoly Politechnicznej). 

o Odznaki po l sk ie . 
Wydaliémy odznaki polskie, przedstawiajqce, 

na amarantowej emalji, orla bialego emaljowa-
nego, oznaczonego zloceniami i zlotq koron^ 
ponad tarcz^ oraz nadpisem zlotym na amaran­
towej wstçdze : » Vive la Pologne ». Caloéô 
przedstawia sic nie tylko ozdobnie, lecz wyrôz-
nia starannosci^ wykonania od wszelkich tego 
rodzaju odznak. Odznakç tQ winni nosié 
wszyscy Rodacy, bez rôznicy plci i wieku, jako 
symbol jednoéci i znami^ polskoéci. 

Piçkne te odznaki s^ do nabycia w Adminis-
tracji » Polonii » po 2 fr. 50 cent, za sztukç. 
Wysyla sic je franko, za zaliczeniem lub nades-
laniem naleznosci w markach pocztowych. 

o N o m i n a c j a . 
Znany w Kolonji polskiej Paryza, p. Kazi-

mierz Huléwicz, wiceprezes dyrekcji teatrôw 
rzqdowych w Warszawie, zostal niianowany 
pomocnikiem delegata do spraw Kosciola Kafo-
lickiego przy Icgaoji rosyj^kiej w Watykanie. 

Dla zrozumienia tej nominacji, nalezy przy-
pomniec, iz p. Kazimierz Huléwicz, byly ofîcer 
marynarki, byly urzQdnik do szczegôinych 
poruczeii, piastowal godnoéc sçdziego honoro-
wego w Zytomierzu, byl kuratorem zakladu 
sierot i deputatem szlachty powiatu Luckiego. 

P. Kazimierz Huléwicz, Polak z pochodzenia i 
przekonania, na wszystkich dotqd urzQdach, 
umial skarbic sobie szacunek spoleczeiislwa i 
przyjazii. 
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<s> P r z e k l a d « H o i d u d l a C h o p i n a ». 
Zamieszczony przez nas, wJQZyka francuskim, 

« Hold dla Chopina », p iôraG. Jean-Aubry'ego, 
ukazal sic w przekladzle na jçzyk polski na 
lamach «Zgody » chicagoskiej wtak znakomitem 
wrçcz i bogatem, pod wzgl^dem mooy slowa, 
tlumaczeniu, iz poczuwamy sic do abowiqzku 
wyrazenia nieznanemu tlumaczowi sïczerego 
uznania. A moze « Zgoda » mogla by nam ujaw-
nié nazwisko tîumacza. rozporz^dzaj^cego tak 
rzadka i nieslychanq l^twosciii oddawania piçk-
noéci stylu ? 

o D a r y . 
O d W P a n a W . Hilliersa z Londynu, ktôremu 

tyle, tyle pomocy spolecznej mamy do zawdziQ-
czenia, znôw otrzymaliémy 400 fr., z nich^ dla 
Xoinierzy-Polakôw w armji francuskiej, 200 fr ; 
— dla Komitetu Obywatelskiego 100 fr.̂ ; — dla 
Dziatwy polskiej na kolonje wakacyjne 50 fr. ; — 
i na Fundusz Wydawniczy 50 fr. 

Zacnemu Ofiarodawcy zasylamy, imieniem 
chdarowanych Instytucji, serdeczne « Bôg za-
pla6 ». 

o Sztandar dla Jencôw-Polakôw. 
Wezwania nasze o skladkç, celem wrôcenia 

Jeiicom-Polakom kosztôw, poniesionych na 
zakup materjalôw na sztandar, nie pozostaly 
bez echa. 

Pienifidze sq zebrane calkowicie i daJy nawet 
8 frankôw nadwyzki. 

Otrzynaaliâmy mianowicie jeszcze, od Dra. 
panny M. Rusieckiej ze Szwajcarji 5 fr.; od 
panny Kobielskiej, 3 fr. ; i od Nieznajomej calq, 
jeszcze brakuj^c^ sumk^ 56 frankôw, o ktôr^ 
Èeémy woîali, i z takiem doslownem pismem 
« Dinard, 18, Une Française pour l'étendard des 
prisonniers Polonais, les 56 francs qui man­
quent, de la part d'une Française mais Polo­
naise aussi de cœur t. Dar ten Damy francuskiej 
bçdzie niew^tpliwie serdecznie przyjçty przez 
naszych Jeiicôw, bçdzie im, na wieki, przypom-
nieniem uczué glçbokiej przyjazni, ktôra, pomi-
mo wszelkie przeszkody, napelnia serca Francu-
zôw dla imienia polskiego. 

Dla ladu i upamiçtnienia tego zbiorowego 
czynu podajemy raz jeszcze listç Ofîarodawcôw 
funduszu. 

W P P : Michal hr. Tyszkiewicz z WoloÈyna, 
100 fr.; — Wtadyslaw Cieszkowski, 5 fr. ; — St. 
Kaczmarkiewicz, 10 fr. ; — St. Ostrowski, 10 fr. ; 
— K. Ryzmanowski, 5 fr. : — pani Tisserant, 
5 fr. ; — Dr. panna M. Rusiecka, 5 fr. ; — panna 
Kobielska, ,3 fr ; od Francuski, lecz sercem 
Polki, 56 fr. Czyli razem zebrano 190 fr. Ponie-
waz potrzeba bylo na zwrot 191 fr., przeto 
nadwyzkQ, w kwocie oémiu frankôw, zapisujemy 
na rzecz funduszu Komitetu Rannych 2olnierzy-
Polakôw. Jencom-Polakom zwracamy rôwno-
czesnie wylozon^ przez Nich surakç i zalecamy, 
aby jej uzyli na zakup przedmiotôw, ktôre by ira 
umilaly czas wyczekiwania na powrôt do ziemi 
ojczystej. 

Dodajemy, iz poswiçcenie sztandaru zostalo 
odlozone, w ostatniej chwili, i odbçdzie sic 
dopiero jutro, w dniu 27 bm. a to z uwagi, iz 
wladze zyozyîy sobie asystowaé przy tej pod-
nioslej uroczystosci. 

QDPQWIËDZTIËDAKGJÏ 
Panu A. T. F. L. i innym Dzlçkujemy za zy-

czenia i powinszowania. Zasluga, w tym razie, 
przypada cajkowicie moznosci wydania znacz-
niejszej, niz zazwyczaj, summy. Poprzedni 
numer nasz, wedlug obliczenia drukarskiego, 

zawiera 2 500 wierszy druku, czyli piçd arkuszy 
Bzesnastostronicowych, czyli 90 stronio ksiqzki 
zwyklego formatu, Poniewaz tej objçtoéci zeszyt 
sprzedaje sic normalnie po 1 fr. 25 do 1 fr. 50, 
przeto SzPanowie latwo mogq sobie zdad sprawQ, 
o ile koszt tak powiçkszonego numeru prze-
chodzi zwykly budiet. Materjalu mamy zawsze 
poddostatkiem, jeno nie zawsze stac nas na 
!ak^ hojnosc wydawniczy. SzPanowie powia-
dacie, ze, gdyby « Polonla » stale mogla wycho-
dzié w tak bogatq treéc wyposazona, to donio-
sioéc jej potroila by siQ niebawem! Prawda, lecz 
skîid wziqé na podwojenie wydatkôw ? 

Panu B., fahrykantowi malowanek. Nlechte 
siQ Pan zastanowi i nie robi wiQcej glupstw, za 
pornografjç byl ju4 Pan raz skazany na kozQ, za 
paszkwile bçdzie Pan skazany na wi^zienie. Po-
rzuc Pan te niesmaczne « zarty » i wez sic Pan 
nareszcie do pracy, boz tego wstyd, nie dla niego 
byô moze, aie dla imienia polskiego. 

Pani Z. Al. K. Dziçkujeray serdecznie. Znamy 
doskonale, jest to jegomosc, ktôry ma zaJQcie a 
ktôry, pomirao tego, rozpisuje cingle listy o 
w.sparcie. « Opatrzylo » go juz kilkanaécie osôb 
i b. hojnie aie to wszystko malo. Napiszemy 
list do ojca te<ï0 jegomosci, aby mu przemôwil 
do rozumu, uchronil od zbiorowego protestn. 

Krahowiakowi. Z. Z. Niech SzPan nie slucha 
bajd i unika kawiarnianych politykôw jest to 
jedyna rada. Gdyby cala Kolonja wyleciala w 
powietrze, no to jeszcze byloby komu bronié 
Polski i Polakôw, to jeszcze Polska moglaby sic 
diwignqô i nie uczué braku naszej gromady. W 
tem dokument nie nicoàci Kolonji, lecz mocy i 
sily spoleczenstwa polskiego. Polska odrodzi 
si^ i narodzi do wolnoéei nie na Montparnasie i 
w « Ermitagu » czy jakowymé « Imperjalu », 
gdzie Rodacy zalewajq sic « czarn^ » 1 « pi-
wonjq », i nie na arcyobiedzie w arcyhotelu, 
gdzie Inni Rodacy trawiq politykç razem z ma-
jonezami, lecz w Warszawie, w swem sercu, w 
swej stolicy, w rdzeniu, ktôry przewodzi nie 
garsteczce, lecz miljonom. 

Dr COLONNU-WALEWSKI, n ^ i ^ K " 
Villa Céline, 11, rue Jean-Joseph-Givois, od 1 do4pp 

Z a k l a d K u s n i e r s k i „ ^ , ^ ^ „ ABUSCH FRÈRES 
p " ! l î " ^ Detallczny. 30, rue du Faubourg-
Przerabianie Reparacje Montmartre. PARU RIS 

< . n L r u n m U n H l l I syjs!u,angielski.francugki 
U/ni HNTAR IIIÇ7 • niemiecki : dvplom aka-
«UUUIllHnJUOZ. demji handlo-.xej, poszu-

kuje tlumaczei'i i lekcji wieczornych. Wiadomosé M. T. 
Administracja « Polonii ». 

BANQUE FRANÇAISE 
pour le Commerce et ^l'Industrie 

n, rue Scribe, 11, Paris. 
Otwiera rachunki biezqce i przyjmuje wklady 

od wszystkich Polakôw, bez wzgl^du na zabôr, 
z ktôrego pochodz^. ^ ^ , , . 

Wykonywuje zlecenia na zakup Bons ou Ubti-
qations delà Défense Nationale ; Bons Munici­
paux i wszelkich papierôw wartosciowych^ 

Udziela niezbçdnych w tej mierze informacji, 
ulatwia formalnoéci. 

T-ivA A M Z E G A R M I S T R Z wyko-
IVI- A L T I v l A l N nujewszeikiezamôwienia, 

7 reparacje dla Polakôw po 
53, rue Caulaincourt. cenach znitonych. 

MAROQUINERIE & BRONZES 
' PORTE-PLUIVIE «IDEAL», WATERMflN 

2 0 b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

" " B r o n z y T ô o é w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E J L A M P Y - I N S T A L A C J E 

î . BOUILLON 
112, Boulevard de Belleville, 112 P A R I S 

JÔZEF FREUNDLICH 
KUSNIERZ 

= r 5 , r ue de Provence, 5 

M i n c B dostatnio umeblowane pokojc z calo-
N l U t A dziennem utrzymaniem; parler, cen-
tralne ogrzewanie.kfipiel, ogr6d,strona po udnio-
wa, dom polski, opieka w r « ' e zyczenia.l o b fr., 
7 i r ' "î fr. dziennie. wszvsiko. ZglaszaC sic do 
p z'ofji'Detloff, 47, rue do la Buffa, Nice. 

IWflGflZYS C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle par'jskie 
Ceny Umiarkowane 

r BIENENFELD JACQUES 

K U P U J E : 

V. 

PERLY, — DROGIE KAMIENIE 

— BIZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 13, P u e r t a del Soi 

ANTIQUITES ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT —r^VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

^ L. GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

82, rue du Faubourg-Saint-Denis , 8 2 . — Pa r i s . 

SO^NS,POSEetI^EPABA^IOHS 
deSUITE.Brooh 

Louvre Dentaire >Tc;"si;;i."r«a/«. D E N T S '^^'^^''^^^^^•^^^'^^' 
® FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 

R E P A R A C J E - P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 

w y d a w n i c t w o k a r t 

WIARCELI BARASZ pocztowych, bromo-
_ _ ^ _ _ « _ _ — — — wych —studjôwakade-
35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, j„i^.jjioh ; prôby wysyJa 

PARIS 2a zaliczeniem. 

T^^TjrvTlA. HENRI HUT 
^ U X J rO^^ gg ^^^ ^g Provence. 66 

I*» 

wmmmw^^Bm WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Oennlkl na z^danie darmo 1 oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
Seine-et-Marne) 

i r /JT f!r fZ ,z f!- / f yf fsr yg- or ^r .g"»? .^fsr^^ 

FOURRURES & P E L L E T E R I E S 

E. FISGH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIE R F r è r e s 
6, Ftae des Saints- f ères, Pa r i s {Vll'i 

Siownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zavvierajaoy wyrazy potoczne, 
niezbQdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32" 2 fr. 

Siownik Polsko - F r ancusk i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj.icy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32" 2 fr. 

Dwa wymienione slo'wniki, oprawne w jeden 
tom. w skôrç miçkk^, cielçca,. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym. 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministraoji " Polonii ". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


